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dernière— de chercher une salle, un 
pour réunir un groupe de travail, organi- 
conférence de presse, l'exposition de 
. vos premières toiles ou fêter votre anniversaire 


Vous faites peut-être partie d'une association en 
quête d'un point de chute où accrocher vos dos- 
siers, déposer votre téléphone et penser votre 





Notre association peut répondre à vos besoins. 


Mais elle est bien autre chose aussi. Son nom? Il 
est banal, puisqu'il a épousé le nom de la rue: 29, 
Rue Blanche. 


L'Association «29 rue Blanche», créée depuis le 
1/9/1983, a pour but de promouvoir un change- 
ment de société fondé sur l'égalité dans le res- 
pect des différences par des activités diverses, 
entre autres permettre à des organisations 
gérées par des femmes de se réunir. Elle orga- 
nise et encourage toute initiative socio-culturelle 
répondant à ses objectifs. L'Association a égale- 
ment pour but la protection et la défense des inté- 
rêts des victimes des inégalités fondées, notam- 
ment, sur le sexe. 

A ce jour, les groupes qui composent cette asso- 
ciation sont: 

x Le Collectif pour femmes battues (asbl) 
apporte une aide aux femmes {et à leurs enfants) 
maltraitées tant physiquement que moralement 
par leur compagnon. |! contribue ainsi à un chan- 
gement dans les relations entre les personnes et 
mène une action de prévention et de conscienti- 
sation à propos de la violence intrafamiliale. 

Des permanences sont tenues tous les jours du 
lundi au vendredi de 9h30 à 17h. 

Tél. 539.27.44. 


+ Les Ateliers du GRIF 

est un groupe de recherche qui se consacre aux 
problèmes des femmes et à tous les problèmes 
socio-culturels dans une optique de femme. Ils 
éditent, depuis 1972, une revue consacrée à un 
thème (les Cahiers du GRIF) et organisent des 
colloques, des journées d'études et de formation. 
Permanence: tous les jours de 12h à 18h. 

Tél. 538.84.87 


% Le groupe Marie Delcourt 

fondé en 1982, se consacre à la création de fem- 
mes, et plus spécialement de femmes belges 
dans le domaine de la littérature principalement. || 
prépare un colloque sur l'écriture et l'édition de 
quelques courts textes de femmes et des ques- 
tions portant sur des œuvres de femmes. 
Permanence tous les jours de 12h à 18h. 


* L'Association de Défense d'Enfants enlevés 
apporte un soutien aux mères ou aux pères dont 
les enfants ont été enlevés et emmenés définiti- 
vement à l'étranger par le conjoint ou l'ex-conjoint 
de nationalité étrangère. Des contacts et des 
actions auprès des différents Ministères (Justice, 
Affaires Etrangères, …), d'avocats, de magistrats 
et d'organisations internationales (la Ligue des 
Droits de l'Homme), des parlementaires afin de 
changer certaines lois discriminatoires ou inadap- 
tées sont en cours depuis 2 ans. 


Au mois de décembre, le journal «Le Soir» consacrait une série d’articles à 
la RTB-F. Au centre de l’enquête, le jeu d’influence que se livrent les castes 
des partis pour mieux contrôler et marchander lutilisation de la radio- 






télévision «de service public». Extraite de cette série, une lettre écrite par 





courrier 


Permanence: les mardis de 9h à 15h. 

Tél. 466.39.80 

* Femmes à la force de l’âge 

est une émanation de l'international Health Foun- 
dation et organise des cycles d'information et de 
discussion pour des femmes d'environ 50 ans. 
L'IHF lance aussi le groupe Femme, Contacts, 
Avenir qui s'adresse aux femmes de 40 ans ou 
plus désireuses de nouer des contacts chaleu- 
reux et approfondis entre elles, de s'entraider, de 
se situer et de refaire certains choix dans une 
optique de seif-help. 

Tél. 512.40.17 

* La WOE (Women's Organization for Equality) 
est un groupe féministe international dont les buts 
sont de rendre les femmes conscientes de leur 
rôle dans la société et d'en changer la teneur. Les 
réunions hebdomadaires se répartissent la planifi- 
cation, des exposés sur des thèmes et des grour- 
pes de travail centrés sur 3 sujets choisis pour la 
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...écrivez-vous ! 


saison. Cette année: la redéfinition d'une straté- 
gie féministe, les femmes et la sexualité, le fémi- 
nisme international. Le groupe organise aussi des 
rencontres, des excursions, des groupes de 
prise de conscience féministe. Il gère une biblio- 
thèque à prêts internes et publie un bulletin 
d'information mensuel. La langue véhicuiaire est 
l'anglais. | 

* Changeons les livres scolaires 

existe depuis plusieurs années et s'attache à 
dénoncer les stéréotypes sexistes dans les livres 
scolaires et les livres d'enfants. Après une étude 
consacrée à l'enseignement primaire, le groupe 
investigue les livres du secondaire en même 
temps qu'il recherche, à travers le temps, les fem- 
mes qui se sont révélées des innovatrices en 
sciences et en littérature ou qui se sont distin- 
guées dans l'histoire ou la politique, afin d'en insé- 
rer un «choix» dans les futurs livres d'école. 
Permanence tous les jours de 9h30 à 15h. 

Tél. 538.47.73 


L'Association «29 rue Blanche> met des locaux à la 
disposition de ses membres pour des réunions, 
des colloques, des séminaires, des expositions, 
des fêtes; un bar pour des anniversaires. Des 
locaux, de grandeurs différentes, sont disponi- 
bles par mois, par wesk-end, par soirée, pour une 
après-midi ou une matinée. Le prix varie de 500 à 
7000F. La cafétaria-bibliothèque est accessible 
de 12h à 14h30 sur présentation de la carte de 
membre. 


Assoclation 29 Rue Blanche 
rue Blanche, 29 

1050 Bruxelles 

538.47.73 


LE GEFA 
PROPOSE: 


Eduquer un fille 
Eduquer un garçon 


Est-ce pareil ? 
Est-ce différent ? 


Parents, enseignants, éducateurs, vous 
êtes confrontés tous les jours avec des 
enfants ou des jeunes. Vous désirez les 
rendre capables de faire face à leur vie 
d'adulte. Faut-il éduquer les filles etles gar- 
cons de la même manière ou d'une manière 


différente, et pourquoi? 


Un premier groupe d'une dizaine de per- 
sonnes se réunira pour réfléchir sur ces 
thèmes et pour examiner les problèmes qui 
se posent à l'école, à la maison, et plus tard 
dans la vie d'adulte. 


Anlmatrices: Jeanine Evrard 
Brigitte Evrard, psychologue 


Lieu: 29, rue Blanche à 1060 St Gilles 
(près de l'avenue Louise) 


Dates:les 10, 17 et 31 janvier 1984 
de 20 à 22h. 


Renseignements: Tél. 538.47.78 
Prix: 450FB pour le cycle de 3 séances. 


GEFA: Groupe d'Education et 
de Formation à l’ Autonomie 








quelqu’un de l’intérieur et qui garde l’anonymat. Pourquoi d’ailleurs puis- 
que nous vivons en démocratie, non? Certaines personnes auraient-elles 
peur de dire la vérité sur le partage des moyens d’information entre les dif- 
férents lobbys politiques qui nous gouvernent ? 


M.B.Marchiennes 


Les citoyens, les camarades, les frères et les autres (“*) 


9h20. La réunion de rédaction 
commence tant bien que mal au 
journal parlé. Plutôt mal d'ail- 
leurs aujourd'hui. L'invité de 
8h30 a suscité heaucoup de 
réactions. C'était un socialiste 
pro-rnissiles, mais pas le bon. La 
semaine dernière, il y avait eu un 
soctaliste antimissiles, mais ce 
n'était pas le bon non plus. Les 
citoyens, les bons, céux qui sont, 
sinon représentatifs, du moins re- 
présentés au conseil d'adminis- 
tration ne sont pas heureux et 
leur administrateur-commissai- 
re-à-l'information n'a pas tardé à 
le dire à qui de droit. 

Et les autres factotum des au- 
tres familles politiques, dans leur 
numéro bien connu de « la voix 
de son maitre - ont fait savoir 

ue leur maitre avait aussi bien 
es choses à dire sur le sujet. 
Résultat : 1l faudra à nouveau 
iniviler tous les présidents de par- 
tt l'un auprès l'autre, 

C2 n'est pas tout X, annonce 
qu'à da suite d'un coup de f; 
péremptetire de Y, il va falloir lui 





envoyer une voiture -émettrice 
pour recueillir en direct ses pro- 
pos historiques. Sur quoi? Per- 
sonne ne se pose trop la question. 
L'homme, c'est l'information, 
c'est bien connu, surtout lorsqu'il 
est camarade-administrateur. 


Ce n'est pas tout. W. a fait part 
d'une proposition de sujet à trai- 
ter sur lequel V. est le seul com- 
pétent. On est Jeudi matin. La 
réunion des frères francs-maçons 
a eu lieu la veille, 

Ces n'est pas tout. L'injonction 
venue du neuvième étage est là: 
1l faut que B. passe en invité de 
8 R 30 avant lundi, avant La pro- 
chaine réunion du conseil d'ad- 
ministration. On l'a peu entendu 
ces Lermps-ci et ses représentants 
l'ont rappelé vertement. Et puis- 
que la journal télévisé a refusé, 
on s'est rabattu sur le journal 
parlé, Il parlera de quoi? On 
verra bien. 

Ce n'est pas tout. D. parle dans 
le fin fond du Lurembourg ce 
soir, Il faut absolument y envoyer 
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un reporter qui ramènera dare- 
dare une interview bien sentie. 
Attendre Belga ? Vous n’y pensez 
pas... 


Ce n’est pas tout, Une note 
attire l'attention sur l'éditorial 
du citoyen-président le lende- 
main dans le Moniteur de la dé- 
mocratie socialiste, ou sur l’in- 
terview du surlendemain dans 
« Le Soir», ou sur le sondage 
exclusif du journal confidentiel 
des citoyens à la fin de la sernai- 
ne. Gare à celui qui n'y fera 
aucune allusion. 

Ce n'est pas tout. Le citoyen- 
président fait prochainement un 
déplacement hors de nos frontiè- 
res. Îl emmène un des citoyens- 
journalistes qui pourra distiller à 
hon escient ses propos histori- 
ques. 


Ce n'est pas tout. Hier on a osé 
parler de l’Université sans passer 
d'intervieiv du frère-recteur ? On 
a entendu M. Machin sans M. 
Truc? M, le ministre national 
sans M. le ministre régional ou 


communautaire ? Rien à faire. Il 
faut réparer le plus vite possible. 

Ce n'est pas tout. Il y a un 
déjeuner informel sur les problè- 
mes syndicaux de l'heure. C'est 
l’un des camarades-journalistes 
qui doit y aller. Et bien sûr du 
bon syndicat. Avec garantie 
d'une interview du camarade- 
président dans le prochain 
journal. 

Ce n'est pas tout. À. est invité 
pour l'un des prochains voyages 
touristico-ministériels. Pas ques- 
tion de ramener quoi que ce soit. 

On a beaucoup entendu l'émi- 
nence. À. prendra congé et ramè- 
nera quand même interviews et 
reportages. 

Ce n'est pas tout. L'un des 
administrateurs à plusieurs cas- 
quettes à fait savoir qu'il n'était 
pus question de laisser parler 
sans contrepartie le méchant mé- 
decin syndicaliste. Rendez-vous 
a déjà été pris pour l'entretien de 
rééquilibrage. 

Ce n'est pas tout. Le Conseil de 
la Communauté demande si le 


BLANCHE, OUVRE-MOI TES PORTES 


temps d'antenne de chacun des 
partis politiques correspond bien 
aux derniers résultats électo- 
raux. À vos boucliers ! 

Ce n'est pas tout. Un auditeur a 
écrit. Il veut savoir pourquoi l'in- 
terview de M. le ministre était 
aussi tendue l'autre jour. Com- 
ment lui re uer qu'il avait été 
imposé par Le directeur de l’infor- 
mation sans consultation de la 
rédaction ? Peut-on laisser sous- 
entendre que les politiques pani- 
quent les hiérarques ? 

C'est enfin à peu près tout. 
Tout le monde sait maintenant 
«+ dans quelle pièce il joue ». Mais 
à propos, que se passe-t-il dans le 
pays, dans le monde ? Qu'impor- 
te, après tout, puisque les jour- 
naux sont pleins des bonnes cho- 
ses des citoyens, des camarades, 
des frères et des autres. 


fo Par un employé anonyme du 
oulevard Keyers, témoin privilégié 
qui mêle pour nous ses observa- 
tions. Le condensé donne à la vérité 
les traits de la caricature. 
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Ah bon? «Ne nee yote pas que le dértabies but 
dela novlangue 
pensée? A la fin _nous rer 





plus de mots pour l'exprimer:.. M&meles slogans 


changeront. Comment pourrait-il y avoir une 


devise comme la liberté c'est l'esclavage, alors 
que le concept même de la liberté aura été 
aboli?>». C'est pas moi qui le dit, c'est Orwell dans 
1984. Relisez vos classiques! : 


l'y at-il un mot plus galvaudé, plus défiguré, plus 
caricaturé que le mot «Liberté» dans nos: démo: 
cratie, où le «Ferme ta gueule» crié au citoyen 
des dictatures s'est transformé en «Cause tou- 
jours... Ici, nous pouvons sans doute dire ce 
que nous voulons mais surtout ne pas vouloir ce 
que nous disons. N'oublions pas la terrible phrase 
de Marcuse «Le fait de pouvoir élire librement des 
maîtres ne supprime ni les maîtres, ni les escla- 
vesx. Excellent! «Les élections libres», «la liberté 
de la presse», «notre pouvoir d'achats, «la libre 
entreprise», ..ne sont-ils que des aspects de 
notre esclavage? 


Ce débat sera précédé de la projection du film: 


Le processus des ombres 
Qu'est-ce, qu'est-ce? Cette vidéo retrace les 
atteintes aux libertés en Belgique: bayures poli- 
cières, fichage généralisé, l'affaire Graindorge, 
interdits professionnels, inculpations de journalis- 
tes, arrestations de syndicalistes. 


Le deuxième débat: 


«L’IGNORANCE, 
C’EST LA FORCE» 


LÉ SAMEDI 25 FEVRIER à 15H. (merde, y a le 
foot à la télé} Peut-on parler de diberté de la 
presse» dans des régimes où la presse se cen- 
sure elle-même, où je journaliste, s'il veut conser- 
ver sa place, doit mettre de l'eau dans son encre? 
D'où vient l'information, qui la sélectionne, qui la 
propage? C'est à ces questions que tente de 
répondre le film 
Information limitée 

qui servira d'introduction à ce débat sur les 
médias. 


e est de restreindre les limites de la 
18 - littéralement 
impossible le crime par la pensée car il n'y aura 





LE SAMEDI 31 MARS à 15H: 
«LA GUERRE, 
C’EST LA PAIX» 


Deux dessins animés j'y cours, j'y vole! Vous 
commencer à m'énerver. Je ne vous ai pas inter- 
rompu, vous cherchez la bagarre. Bon, bon, ça 
va, si on peut même plus rigoler... Où en étais-je ? 
Oui. Deux dessins animés illustreront ce débat 
sur l’antimilitarisme et le pacifisme : 
BOOOOM/!! et ET S1? 
Le premier dénonce la course aux armements, lé 
second les conséquences économiques de cette 
course pour les pays du Tiers-Monde. 


Dans notre prochain. numéro, vous trouverez une 
biographie d'Orwell. 





Dernière minute : 
La journée libertaire de Bruxelles 
se déroulera le 24 mars 
dans les locaux de la VUB. 








continuer 





Albert Balencour, Taule-Errance. Le mois dernier, fravelling sur l'affaire: Balencour 
retrouvé mort dans sa cellule, Pas clair, Une version «suicide» de lPadministration péniten- 
tiaire. Le doute s'installe. 

Balencour, suicidé ou liquidé? Faire toute la vérité prendra du temps, beaucoup de 
temps: pétitions, pressions sur Gol ét le. Ministère de la Justice, procédures judiciaires pour 
les obliger à répondre à nos questions. Ce mois-ci, rassemblement-information, le 17 février 
aux Halles de Schaerbeek. 

Aujourd’hui Balencour, demain empêcher d’autres Balencour, Combien de 
«suicides»...? Introduire des yeux et des oreilles dans les prisons belges: contre-pouvoir au 
pouvoir total des fonctionnaires d’Etat. 


Monsieur le Ministre, 


Le 8 septembre dernier, Albert Balencour, détenu à la prison 
de Mons, était retrouvé mort dans sa cellule. 

L'Administration pénitentiaire parle de suicide. 

Cependant, de toute évidence, les circonstances de cette 
mort ne sont pas claires. 

C'est pourquoi je demande la constitution d'une commission 
d'enquête mixte composée de représentants de l'Administration et 
de juristes indépendants, afin de faire rapidement toute la lumière 
sur cette mort et faire cesser les rumeurs qui ne sont certes pas à 
l'honneur de l'institution dont vous êtes responsable. 

En espérant une Suite favorable de votre part, veuillez agréer, 
Monsieur le Ministre, l'expression de mes sentiments distingués. 


Signature 


À renvoyer au 2 rue de l'inquisition - 1040 Bruxelles 
ouau Ministre Jean Gol, Place Poelaert 3 - 1000 Bruxelles. 

































Dans la Pologne de Jaruzelsk 
une dizaine de morts. | re 


Dans le Chili de Pinochet, chaque jc t 
dizaine de morts. #7 14 


Selon la Ligue tunisienne pour la Défense 
moins 120 personnes ont G tes lors de re 


pour que tout borde que les ee se re 


Chômage des jeunes, surexploitation des agriculte : 
A privilégiés, diktat du Fonds Monéta 


Ta panique d'Etat i face à un mouvement der masse spont 
que ça existe...) que ne contrôlent plus ni le gouvernement 
politique ou syndicale, À Gafsa, les militaires descendent di 
continuaient à faire des cartons sur les manifestants malgré J’ 
le-feu gouvernemental. rs 


= Le bilan sanglant des événements est sans nul'doute à metti 
la peur des policiers tunisiens et de la brutalité de leur seule 
cogne, et si ça ne suffit pas, on tire! (if 


Retranchés dans leurs commissariats, assiégés par les jeunes F 
ceinturés de rues qu’ils ne contrôlent plus, les flics tunisiens ont fait/fe 
sieurs reprises. Pas la peine de viser les jambes. Combien de blessés 
dos? Selon la Ligue tunisienne des Droits de l'Homme, en plus des. 
un demi millier de blessés a été accueilli dans les hôpitaux. Certain 
état très grave, n’y survivront pas. 


Luttant pour sa survie, Big Brother Bourguiba a éteint moment 
l'incendie en capitulant sur toute la ligne. Capitulation-récupération: 
nosc avec le peuple tunisien. Pour nous, les cris de joie et de victoire a 
recul du pouvoir ne peuvent occulter les 120 morts de début janvier.” 


Tunisie, Pologne, Chili. 
Cette histoire drôle cireule dans les milieux syndicaux de Tunis. 


pourrait s’appliquer à chacun de ces trois pays. Et pourquoi pas‘ à tous les ; 
Etats et à toutes les polices du monde: 


«Lors d’un concours international de police, on Fiche un chien dans. un <F 
labyrinthe et il s’agit, pour les participants, de le retrouver. Alors quela com 
pétition est terminée depuis longtemps, on retrouve les policiers tunis = 


égarés dans une clairière: ils sont en train de matraquer un lièvre, en nes : 
Avoue que tu es un chien!» 2e 


Big Brother is watching you! abs 


+ 





17 février à 19h00 
soirée d’information 


sur les prisons 
aux Halles de Schaerbeek 


rh 


alternative 
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Noël, Nouvel-An, C'est l’époque des fêtes. 

Il faut qu’on s’amuse, ou qu’on fasse tout comme. 

Il faut qu’on claque du fric, qu’on bouffe du luxe, 

qu’on se paye du rêve à crédit pour oublier l’hiver 

et que les années passent, monotones et dures. 

Débauche de lumières, de couleurs, de décors brillants, d'illusions. 
L'’abondance est là, du mauvais côté des vitrines. 

Passez les fêtes avec Delhaize, allez payer plus cher ailleurs! 

Si votre gosse n’a pas reçu d’Atari à St Nicolas, Noël ou dernier délai au 
Nouvel-An, vous êtes une cloche, les soirées en famille resteront chiantes. 


Pendant les Fêtes, tout s’arrête, 


dans la grande communion de la consommation. 

Le quotidien reprendra bien trop vite ses droîts. 

Quand vous sortirez vos poubelles, débordantes de bouteilles vides, 

de coquilles d’huîtres ou de raclures de saumon qui commencent à puer, 
pensez à la chance du détenu, pour qui Noël fut sobre et maigre. 

Pas d’invités bruyants, pas de gueule de bois, pas de grand nettoyage, 

pas de folles dépenses: une bière, un repas un peu meilleur que d’habitude, 


écoutez-moi 


il n'y a pas lieu d'être optimiste ou pessimiste. 
Mais il y a un territoire où on vous‘ dépose, comme 
un sac de sable, du sable fin, mélé de cristaux de 
sel et de désespoir. Alors l8s mots. 


Aujourd'hui encore, je suis dans une cellule, 
je voyage dans une boîte en béton. Mes rêves 
sont évanouis. |! y a un reste de vie à ramasser, à 
empaqueter dans un ciel d'aluminium, à ficeler et 
à renvoyer au pays. N'oubliez pas l'étiquette et le 
parfum. 

Le soleil & caché ses doigts dans la cendre 
d'un nuage et du mur qui me sépare de la vie. 
Depuis longtemps, j'ai la vie d'un arbre arraché à 
ses racines, desséché et exposé dans une 
vitrine. Je ne sens plus la terre. Je suis orphelin. 
Orphelin d'une terre qui roule les «rs et d'un soleil. 
Je ne saigne plus. 


Ecoutez-moi: 


Ma cellule est une boîte d'un pouce carré où 
je dépose ma brosse à dents et ma solitude. J'ai 
dans les yeux un rêve éteint: un chameau qui 
attend le vent et le jour. Mon bout-ds-vie s'orga- 
nise avec peu de choses, un thermos, quelques 
bribes d'un chant. Et un calendrier usé. Dans la 
cellule, je laisse mon sexe chaque fois que je dois 
sortir au préau ou aller au greffe, à l'infirmerie ou 
éplucher les pornmes de terre. Le soir, quand je 
reviens, je recois de l'eau chaude st des tartines, 
du courrier (s'il y en a) et de temps en temps: «Ça 
va, Drizi ?». 


Mon lit est creux, mon dos est fissuré par la 
fatigue. Je prépare à «manger» dans ma celluls, je 
mange et parle aux WC, je chante dans mes WC, 
je hurle dans mes WC, je pisse aussi dans mes 
WC... 


La nuit descend et froisse la couverture. La 
voix d'une femme, une étrangère, une inconnue, 
vague qui retourns mes paupières, l'écume est 
bisue, mon sexe se lève et se renverse, mes jam- 
bes tremblent dans la nuit qui enveloppe mon 
désir. Quel désir? Une folle qui piétine, et mes 
doigts serrent ma verge qui crie, 

J'ai 31 ans et quelques étincelles dans cet 
univers malade. Je sais, je sens que quelque 
chose meurt en ces lieux, la tendresse et le 
temps. La nécessité est un couteau qui trans- 
perce des corps. Bob répétait: «La Justice, les 
juges ? La Justice saigne le ciel, et des cœurs sa 
vident». C'est la mise à mort lente st permanente. 
Mais nous, mais moi, que faisons-nous dans ce 
territoire, un supermarché de bétail, un Supermar- 
ché de l'esclavage et de l'indifférence? 

J'ai assez de sève dans les veines (je crois) 
pour éclater encore de rire au moment où on 
comptabilise le peu de vie qui reste suspendue à 
quelque lueur. Ma main est un vagin. Un vagin 
superbe qui s'ouvre à mon chant. J'ai 31 ans, et 
les doigts du ciel me tournent le ventre. Ma main 
est chaude, ma verge se lève, une foule d'images 
m'envahit. Ma verge levée au ciel crache ls plaisir 
en papier, crache mes fatigues et ma douleur et je 
me recroqueville dans le lit. Je serre les jambes, 
j'ai froid, le lit est inondé, la voix de l'étrangère est 
un râle qui sort de mes tripes. Je tombe, je 
m'effondre, je ramasse les jambes et les bras. 
J'essaye de dormir, de cacher mon visage dans 
les draps, dans les bras d'une mère; dans mes 
yeux, un sapin et un enfant. Ils me disent que 
Noël est à, ils me parlent de la prochaine année: 
ma conditionnelle est proche. Une lumière 
éteinte, mouillée, le solell se détraque et mes 
doigts serrent mes testicules. 


Je retombe dans ma cellule, une boîte carrée 
à peine éclairée par une ampoule qui colle au pla- 


le somnifère un peu plus tard... 


fond. Les couches de femmes de «Paris-Las 
Végass, «Elles et «Lui» qui se sont succédées sur 
les murs s'écailent, tombent comme des petits 
pétales at devisnnent poussière. 


Drizi Driss, allas Bob Marley 
Prison de Jamioulx 

172 av. F. Van Damme 

6101 Jamioulx 


vraiment conne ? 


Tout d'abord, je vous souhaite à tous un bon 
réveillon et une bonne année 1984 qui sera 
j'espère pleine de joie pour vous. Moi, je vais le 
passer en cellule avec Tania. Pour moi, Ça change 
rien car depuis que j'ai commencé la came, j'ai 
toujours vu Noël comme un jour comme les 
autres, où bien en manque en train dé chercher 
sa dose, ou bien arrangée comme une bête. Vous 
voyez, à cause ds cette saloperie de came, j'ai 
rien connu qui me donnerait la jois de vivre. Mais 
maintenant, je vais bien, après six mois seule- 
ment; le plus important, c'est la santé et la vie, et 
si je sors après mes 18 mois, je ne recommence 
plus ou alors je suis vraiment une conne. Car c'est 
bien à cause d'elle que je suls en train de payer 
mes conneries. Et j'espère pour l'année 84 qu'il 
y ait moins de copains et de copines qui se dro- 
gquent ou qui meurent d'overdose, oui, Car j'ai 
beaucoup de peine de voir à chaque fols qu'une 
copine rentre en taule qu'elle est amochée, mai- 
gre, un déchet. 


Bon, je passe le 5 janvier pour l'appel de mes 
18 mois, espérons qu'ils solent de bonne 
humeur... 


Rachida 
Prison de Forest 


juste mécanique 


Un jour pas comme les autres. Un jour fami- 
Mal. Un jour chrétien. En ce jour pas comme les 
autres, nous devrions être chez nous. Dans notre 
famille. Avec comme symbole nous rappelant que 
c'est Noël, là dans le coin, un sapin. Qu'il soit vrai, 
qu'il soit synthétique, ça reste un sapin. Décoré 
au maximum. Des boules, des grosses, des peti- 
tes. Des bougies, des guirlandes. Des lampes de 
toutes les couleurs. Des vertes, des rouges, des 
bleues, des jaunes... Elles s'allument. Elles s'étei- 
gnent. Elles s'allument. Elles s'éteignent. Elles 
s'allument. Devant le sapin, une crèche. Des per- 
sonnages et des animaux en plâtre ou en plasti- 
que entourant un bébé couché dans la paille, lui 
aussi en plâtre ou en plastique. Sur la table, dés 
cadeaux. Des jouets pour les enfants et des bibe- 
iots pour les grandes personnes. || y a aussi cétte 
büche. Cette éternelle bûüche qui toutes les 
années révient. Toujours de plus en plus mell- 
leure. 

Mais voilà, pour nous, la réalité, l'affreuse réa- 
lité est toute autre. Nous autres, les détenus. 
Nous les déchets. Nous les numéros. Pour nous, 
Noël sera un jour noir. Beaucoup plus noir que les 
autres jours. Seuls dans cette mécanique, notre 
mécanique, nous pleurerons. Pour nous, pas de 
sapin. Pas de bûüche. Pas de cadeau. Et surtout, 
pas de famille, bas de femme, pas d'enfants. 
Rien. Juste nous et nôtre mécanique. 


Jean-Paul 
Prison de St Gilles 


UNIQUEMENT LE PERE FOUETTARD 





Taule-Errance 
On paie cash au comptoir, 
Au bar de l'illusaire 

Ecoute cette histoire 

Elle parle de désespoir. 


Petit monde paumé 


Où chacun lèche ses blessures 


Pétit monde aligné 


Où un seul Mot existe eceñnsures. 


J'y suis rentré en juin 
Je n'en sortirai jamais 
Maint'nant je serre les poings 
Mais que vous ai-je donc fait ? 


la vie ne rimait à rien 
Métro-boulot-dodo 

Ma vie, c'est un gardien 
Préau-cachot-ghetto 


Refrain Je m'appelle Balencour 
99 de mon prénom 
J'ai mis fin à mes jours 
Au fond d'une prison. 


Vient l'heure de la promenade 

illusion masochiste 

Où comme des chiens bétards 

On tourne les veux tristes. 

Puis je me retrouve seul 

Allongé, déprimé 

Nuit blanche sur mon linceul 

Folie démesurée. 

J'étais un être Rumain 

Sûr de ma destinée 

Je suis un orphelin 

Vicime de mon passé. 
Refrain 

Oh répression suprême 

Au sein d'une prison 


TAULE-ERRANCE 
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Où les gardiens t'enchairent 
Pour n'avoir Das raison. 


Alors accepte tout 

Ne rechigne jamais. 

Et tu deviendras fou 
Faute de pouvoir gueuler. 
is ne m'auront jamais 

Je n'ieur lécherai pas l'eul 
Tout homme a 54 fierté 
La mienne & survécu. 


Refrain 


Et si on se révolte 

Ultime sursaut de vie 

On fait d'hous des lucioles 
Jusqu'à ce qu'on ait compris. 


J'éfais un entraîneur 

Régime d'isolement strict 

Où tout n'est que «faveurs» 

Où l'on meurt à coup de trigues. 


Je ne vous demandais 
Que certaines avances 
Car toujours j'espérais 
Que vienne la tolérance. 

Prisons civilisatrices 

Prisons syphiltiques 

Prisons rééducatrices 

Prisons pédérastiques. 


Ca va faire bientôt 5 ans que j'y vis 

5 ans de brimades dans un univers pourri 
Longtemps j'ai espéré te voir venir 

Mais aujourd'hui j'ai décidé d'en finir. 

Je m'appelle Balencour 

Albert de mon prénom 

Et j'ai mis fin à mes jours 

Au fond de vos prisons. Koréine 


Paroles de Karl Gosse 





Un livre au titre choc, une cou- 
verture dont le graphisme évo- 
que, curieusement, l'affiche édi- 
tée par la gendarmerie pour sa 
campagne de prévention des 
vols dans les grands magasins. 
Mais ici, un des barreaux de la 
cellule est plié, formant un nœud 
de pendu, et ouvrant la voie à un 
paysage verdoyant. La liberté. 
ou la mort. 

Edité par la toute jeune mai- 
son d'éditions 22 mars, Tauïe- 
errance est une prise de parole 
par-delà les murs de nos prisons. 
C'est précisément ces témoigna- 
ges à la première personne du 
singulier que les éditions du 22 
mars entendent privilégier, en se 
faisant l'écho de la voix d'hom- 
mes el de femmes impliqués 
dans une réalité sociale, et se 
voulant moteurs de changement. 

L'auteur de ce livre est mort. 
Condamné à perpétuité en 1961, 
Albert Balencour s'est suicidé 
dans sa cellule, dans la nuit du 7 
au 8 septembre 1983. Les gar- 
diens l'ont découvert, à l'agonie, 
au petit matin. Hi s'était appliqué 
deux fils électriques dénudés à 
l'endroit du cœur. 

Elément de changement, 
Albert Balencour l'était, sans 
aucun doute. Au cours des six 
annéss qu'il avait passées dans 
les prisons de Forest, Louvain et 
Mons, il n'avait cessé de dénon- 
cer les abus du système carcé- 
ral. inutile de préciser que cela 
ne faisait pas la joie de l'admi- 
nistration pénitentiaire, farou- 
chement statique, étouffant 
systématiquement toute véliéité 
d'évolution en son sein. Serait- 
ce son audace déterminée qui a 
valu à Balencour cette ultime 
sanction ? 

il était certes considéré 
comme un élément d'autant plus 
subversif qu'il avait le « mal- 
heur » d'être intelligent, mais un 
assassinat camouflé en suicide 
est-il imaginable ? Ses proches, 
sans accuser directement le 
système pénitentiaire, refusent 
de s'incliner, « Albert était un lut- 
teur, il était de plus débordant de 


Aibert Balacois 


TAULE-ERRANCE 


projets, la veille encore de sa 
mort », affirme sa mère adoptive. 
Et puis, la voix tremblant un 
peu: «S'il s'était suicidé, je 
l'aurais senti. Albert ne serait 
jamais parti sans me laisser un 
mot ». 


Règlement de comptes ? 


Pierre Debeffe, ancien détenu 
et animateur au Comité de 
défense des prisonniers du Sud- 
Luxembourg, pense à un règle- 
ment de comptes entre détenus : 
« Albert venait à peine de dénon- 
cer l'existence de détenus /nfou- 
chables, bénéficiant de faveurs 
spéciales de la part des surveil- 
iants en échange de leur étroite 
collaboration et de trafics en 
tous genres». Cette exécution 
punitive se serait produite dans 
l'indifférence générale, Caution- 
née par le système pénitentiaire 
qui n'a aucun intérêt à ce que 
soit dévoilée cette face viciée de 
son fonctionnement. 

L'enquête sur cette mort sus- 
pecte piétine, les questions 
adressées au procureur du roi 
sont restées à ce jour sans 
réponse, l'autopsie du corps n'a 
même pas été pratiquée, la loi du 
silence régne. 


d’autres choses à changer 


testé res unive 
juristes ou des 
l'administration 
elle-même. Pourquoi 
serait-il moins crédible 
observateurs officiels ?: 
quoi la parole de ceux qui s 









directement concernés D e | 


qu'ils vivent n'est-elle. 
prise en considération ? 

« Peut-être, ajoute-t-il, 
peu d'importance de savoir 
une main criminelle a été à l'ori- 


gine de son incompréhensible "|: 








suicide. A-t-on jamais inculpé }n 


une institution d'homicide vol 
taire ? La prison l’a eu à l'usure, 
le désespoir qui suinte par tous 





ses pores a limé sa combativité. 


Peut-être la mort d'Albert n'est- 







alls que l'aboutissement  déri- "| 


soire d’une lente mise à mort de | 
l'individu, à coups de brimades; “M 
d'humiliations, de non-écoute,, In 


de non-réeconnaissance ». 





| 
nl PT 


La taule est rance, la taule- | la 


grrance, 
posthume, en livrant enfin sa 
parole au public, en ouvrant la 
voie à d'autres aussi, farait-elle 
de fui un suicidé. provisoire ? 


Françoise WALLEMACQ. 


Aux éditions 22 mars, rue de l'Inquisi- 
tion 4, 1040 Bruxelles (tél: 02/736:27/76) 


Prisons: le secret et bien “+... 


la tolérance. Ce livre 


f 


Dre 





cger 001-1632181-38 


Ecrit de prison sé 


QUE 
Le 8 septembre 1983, Aïbert Quiconque est tant soit 
Balencour, 34 ans, condam- peu au fait de ce qui ss passe 


derrière les barroaux lui con- 
céders que los tance les 
humiliations inutiles, les 
choantagen aux visites, le le 
sère sexualle, la précarité des 
soins médicœux, les déses- 
poira et les révoltes grosses 
de récidives futures, ne sont 
pas un pur produit de son 
iméginotion ou de sx rancu- 
re. 

Il faut l'écouter aussi, bien 
entendu, lorsque, malgré 
son amertume à l'égard da 
l'administration pénitentiai. 
re, il souligne l'humanité de 
cortains membres de celle-ci, 

Enfin, et surtout, il fau. 
dralt s0 souvenir. que, puis- 
que l'immense muiorité des 
détenus ost appelée à sortir 
un jour ou l'autre, il est de 
l'intérét de tous que la peine 
privetive de liberté ne soit 
pus que l'instrument privile- 
gié de la réaction sociale. 

La prison qui na quérit 
pas, autant que faire se peut 
ceux qui pouvent l'être — eur 
il pourrait y avoir des ces 
désespérès — est porteuse de 
danger. Absurde cette con- 
clusion suggérée pur Albert 
Balencour ? 


né à le réclusion crimineile à 
perpétuité comme coguteur 
d'une agression qui coûte la 
vie à une dame de 76 ans et 
de l'assassinat (qu'il à tou- 
Jours nié} d'une jeune tom 
me, s'est suicidé à la prison 
ëe Mons. Un gardien l'a 
trouvé étendu sur son lit, 
deux fils électriques dénu- 
dés fixés sur la poitrine par 
du sporadrap. 11 & dû mourir 
lorsque lé courant — coupé 
chaque soir à 29h — «& été 
rétabli d 6h du matin. Les 
tares amis de Balencour 
émettent den doutas au aujet 
de ca suicide. Une enquéte 
tdministrative & été ouverte. 
Dans les mois précédant sa 
mort, Balencour avait écrit 
un petit Livre, sorti de prison 
par fragments à l'abri de la 
ceneure par des pariomen- 
taires. Témoignage & la pre- 
miètée personne. « Taule - 
Errance » (1) est aussi un 
réquisitoire contre Îles tares 
du système carcéral. Cela 
n'étonnert pos. 
Éntendons-nous bien, Il 
“n'est pas question d'œccorder 
a l'auteur plus de pitié qu “il 
n'en réclame, ni qu'il n'en 
mérite. Mais, ne serait-ce 
que parce qu'il est le premier 
détenu belga à s'exprimar me 
ausasi lonquemeant, on da- {l) « Taule - Errances, 196 p, 
vrait peut-être lui préter une asbl «22 marsn éditions, 1, me 
attention critique. de l'Inquisition, 1040 Bruxèlles. 








Les prisons. belges sont-élles 
au-dessus de tout soupçon ? 


Le Comité pour l'amélioration 
des conditions de vie des déte- 
nus nous communique régulie- 
rement des informations sur la 
situation dans les prisons de Fo- 
rest et St-Gillés. Chaque fois 
que nous essayons de télépho- 
ner aux directions de ces pri- 
sons, nous n'obtenons que des 
fins de non recevoir. 


H nous reste les témoignages 
des médecins et avocats qui 
s'occupent notamment du cas 
d'Albert Gossiaux. Il a été con- 
damné par la Cour d'Appel de 
Mons à deux ans de prison. pour 
vol qualifié. Il est détenu depuis 
le mois de novembre 1982 et 
son état de santé est réellement 
dramatique. Condamné une pre- 
mière fois en 1981 pour le même 
genre de délits, il avait pu être li- 
béré pour raisons médicales. 
Malgré de nombreuses deman- 
des, il reste incarcéré et son état 
pulmonaire s'aggrave. 


Toujours d'après le comité, il 
semble que d'autres détenus ne 
reçoivent plus leurs médica- 
ments prescrits, lorsque cer- 
tains membres du personnel 
veulent exercer des représailles 
pour une raison quelconque. Ce 
fait est rapporté par la Section 
de Louvain de à Ligue des 
Droits de l'Homme. 


Enfin, la femme d'un détenu 
gravement malade et mal soigné 
n'a pas 086 se présenter à une 
conférence de presse tenue par 
le comité, par peur de représail- 
les contre son mari. Apparem- 
ment, les diréctions des prisons 
citées essaient d'étouffter les ex- 


pressions publiques du mécon- 
tentement croissant des familles 
de détenus. 


La mort de Balencour 


La dénonciation de cas gra- 
ves est également le fait de di- 
vers groupes Comme, par exem- 
ple, le Comité d'Action et de Dé- 
fense des Internés et Prison- 
niers. 


Récemment, ce Comité a pré- 
senté à la presse le livre du déte- 
nu Albert Balencour, retrouvé 
mort dans sa cellule : «Taule-Er- 
rances. 


Une mort suspecte à la prison 
disciplinaire de Mons: il avait 
collé, avec du sparadrap, deux 
fils électriques dénudés sur sa 
poitrine. Suicide ou assassinat ? 
ses proches posent la question. 
L'enguête n'est pas finie. 


ll a laissé son livre : un témoi- 
gnage poignant sur la vie quoti- 
dienne en prison. |! parle de Ro- 
ger qui voulait apprendre à lire, 
pour devenir un homme, mais à 
qui la direction n'a jamais donné 
l'autorisation de passer une 
héure quotidienne avec un autre 
détenu disposé à lui apprendre 


ll cite le cas de ce détenu qui 
venait d'être cpere de l'appendi- 
cite et qui s'est réveillé au ca- 
chot Le drame de cet autre dé- 
tenu mort carbonisé dans 54 
cellule où 1 avait mis le feu au 
mobilier afin d'obliger les sur- 
veillants à avertir le directeur. 


Vrar ou faux 7 La prison est 
un endroit trés discret. Les té- 
moignages sont rarement, con- 
firmes 





Éfharé Beloneer 


TAULE-FRRANCE 


Détention préventive 

Mais il faut bien dire qu'il. y a 
une certaine incohérence dans 
la politique pénitentiaire: les 
abus de la détention préventive 
sont continuellement dénoncés: 
À quoi sert-il d'emprisonner des 
gens qui ne sont pas dangereux 
et ne sont pas condamnés ? 
Cela coûte cher au contribuable 
et cela attise la révolte et la ran- 
cœur de ceux qui subissent ce 
tratement 


Pourquoi la Belgique n'es- 
saie-t-elle pas d'appliquer des 
peines de substitution à l'empri 
sonnement, Comme cela seWfait 
couramment ét avec SUCCeS aux 
Pays-Bas ? Cela pourrait convé- 
nir à Ceux dont la santé est déli: 
cate. 


Pourquoi ne pas uliliser les 
sommes ainsi épargnées en 


constiuant un fonds d'indemni- 
sation des victimes de délits, 
fonds qui pourrait recevoir les 
amendes pénales et une part du 
produit du travail des condam- 
nés à ces peines de substitution. 


Le Comité d'Actiontet de Dé- 


fense des Internés et Prison- 
niers rappelle que l'une des trois 


raisons invoquées lors de la 
mise en œuvre de ja loi Lejeune 


sur lä libération conditionnelle, 


en 1888, était que «en réduisant, 


la durée des peines, on aug- 
mentait les économies de 
l'Etat». 


Or, te coût d'un détenu est de 
1.700 F par jour, et le coût de 
construction d'une coute de 
trois millions. L'éenfermément est 
nocif et criminogène, it n'empé- 


che pas la délinquance de per- 
sister ? 60 % des condamnés ré- / 


cidivent.…. 


De plus, il faut s'interroger sur 
le triste sort du personnel de pri< 


son, mal payé, mal considéré. 
Nombreux sont ceux qui es- 


saient de faire teur métier le plus 
Un autre 


humainement possible: 
système de peines, un environ- 
nement social meilleur, tel que 
celui que nous décrivons en 
treizième page de ce journal, 
sont des alternatives à prendre 
d'urgence en considération: 


Gabrielte LEFEVRE. 


— «Taulé - Errance» - Albert Ba- 
tencour - Editiuns 22 mars - 2, rue de 
l'inquisition - 1040 Bruxelles. 


— Comite d'Action et de Défense 
des Internés el prisonmers - Auban- 
ge- Tel 063/37.84.98, 
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po pour FE OotE Face à cette situation, nous 

tâché de combler partiellement cette lacune en 
rant un dossier sur la condition de la femme in- 
Ste. Ce texte a été publié dans «Face à la Justice» 
(Vol. 4, Nos 2-3). De plus, nous mettons tout en oeuvre 
actuellement pour engager une personne qui serait af- 
fectés à cette priorité. 


Violence et presse écrite 

L'information est à la base de toute opinion éclairée. 
Apartir de ce postulat, l'ODD a pensé faire une étude 
sur la façon dont les média écrits informent la popula- 
tion. Notre choix s'est finalement arrêté sur un quoti- 
dien, «Le Journal de Montréal», et un hebdomadaire, 
“Allo Police». Cet immense travail nous a permis de 
présenter sous un jour nouveau la manière dont le fait 
divers est traité et de démontrer le parti pris de la 
presse écrite pour les «forces de l'ordre» et contre l'in- 
dividu impliqué, à tort où à raison, dans un délit. 

Afin de rendre accessible notre dossier intitulé «Vio- 
lence et presse écrite», nous l'avons publié sous forme 
ronéotypée. 


L'escadron de la mort 

La préparation de notre dossier «Violence et presse 
écrite» à nécessité que nous épluchions vingt-cinq 
années d'«Allo Police» et dix du «Journal de Montréal». 
Cette cueillette d'informations a fait ressortir que quan- 
tité de personnes avaient été abattues par des policiers. 
Cette hécatombe a été analysée d'un peu plus près et a 
donné lieu à une annexe detrente-quatre pages, intitu- 
lée «<L'escadron de la mort». 

Ce document a suscité énormément de trouble au 
sein du Ministère de la Justice du Québec. Celui-ci a 
réagi, après avoir longement vérifié nos assertions, en 
émettant une directive à la Sécurité du Québec, lui in- 
timant de prévenir la commission de délit plutôt que 
d'intervenir après et risquer de tuer quelqu'un. 


* Disponible à la Ligue des Droits et Libertés, au coût 
de 5,00 $. 


L'affaire Cantin 

Suite à la sentence de 8 années de pénitencier pro- 
noncée contre Florent Cantin impliqué dans |a tragédie 
de: Chapais, des citoyens se sont adressés à nous afin 
que nous intervenions dans ce dossier. 

Après réflexion, nous avons décidé de mettre sur 
pied un comité de soutien à la pétition «Justice pour 
Florent Cantin». Plusieurs personnalités se sont mon- 
trées favorables à notre démarche et ont accepté d'être 
membres du comité, entre autres: Mgr Adolphe Proulx, 
évêque de Hull, Mme Andrée Lachapelle, comédienne, 
et M. Augustin Roy, président de la Corporation pro- 
fessionnelle des médecins di' Québec. 

Malgré la grève des postes qui a grandement entravé 
notre initiative, nous avons recueilli 5831 signatures. 

Finalement, la Cour d'Appel du Québec a ramené la 
sentence à vingt-trois mois. 


Le droit de voie 

Un des droits les plus fondamentaux dans une dé- 
mocratieestle-droit de vote. Par conséquent, l'ODD est 
intervenu, dès sa misé sur pied, afin que ce droit soit 
reconnu aux détenu(e)s et respecté par les autorités 
politiques et carcérales. À l'occasion de chaque élec- 
tion provinciale ou fédérale, nous sommes revenus à la 
charge. Finalement, le gouvernement du Québec re- 
connaissait, en 1979, le droit de vote aux détenu(e)s 
incarcéré(e}s sur son territoire. De fait, ils et elles ont 
voté pour la première fois en mai 1980 lors du référen- 
dum, peu importe leur lieu d'incarcération, prison pro- 
vinciale ou pénitencier fédéral. Malheureusement, dès 
l'année suivante, l'arbitraire a repris le dessus et les 
détenus des pénitenciers fédéraux n'ont pu voter lors 
des élections provinciales d'avril 1981, le Solliciteur 
général leur ayant refusé l'exercice d'un droit pourtant 
légalement reconnu. 











| LE sec opper certains thèr ua mn 
rat tion, a ciminalté de garden de prison, la 


ult et les Sébctions qu’elle entraîna. Suite 
si plus particulièrement, prévenez-nous, on commencera par là! 


les grandes questions: 
criminalité, criminels, 
emprisonnement 


Ces grandes questions que sont la criminalité, les 
criminels, l'emprisonnement sont bien sûr au coeur des 
discussions quand l'ODD aborde la question des droits 
des détenu(e)s. 

Le tout bien sûr, par sa complexité, pourrait faire l'ob- 
jet de recherches et d'études étendues. Précisons im- 
médiatement que dans le cadre de la présente brochure 
et compte tenu de nos ressources limitées, nous serons 
bien en peine de vider le tout. Pourtant, lors de nos 
interventions, nous gardons à l'esprit certains substrats 
sur ces grandes questions, lesquels donnent un éclai- 
rage différent de l'interprétation des autorités. Nous 
contestons la politique pénale officielle parce qu'elle 
nie les droits fondamentaux mais aussi parce que les 
raisons qui la justifient nous apparaissent fort éloi- 
gnées des raisons réelles. 

Voici donc quelques-unes de nos idées force. 

En premier lieu, l'ODD considère la criminalité (vol, 
viol, meurtre, assaut, fraude, etc.) comme un problème 
social réel mais secondaire et dont les causes sont à 
chercher dans le système social d'abord plutôt que 
dans la responsabilité individuelle. 

Des études par exemple, démontrent qu'en période 
de crise économique, où le chômage est aigu, les taux 
de criminalité ont tendance à s'accroître. Il nous sem- 
ble donc logique qu'une véritable lutte à la criminalité 
devrait s'attaquer prioritairement aux causes de cette 
criminalité et non pas aux auteurs de crimes. Perspec- 
tive que les autorités semblent négliger. Paradoxale- 
ment, politiciens et légisiateurs misent principalement 
sur la répression pour soi-disant enrayer le crime, 
comme en témoignent les budgets qui lui sont consa- 
crés. Les chiffres officiels nous apprennent qu'en 1977- 
78, l'appareil répressif dans ses divers paliers de juridic- 
tion au Canada, a consacré quelque 2 milliard, 617 
millions pour traquer et emprisonner les criminels: 
65,6% aux services de police et 21,1% aux services de 


correction. 


En second lieu, si on s'attarde aux criminels, on réa- 
lise que ceux-ci agissent pour des motifs qui tiennent à 
une foule de facteurs sur lesquels ni les policiers, ni le 
gardien de prison ne sembient capables d'agir. Le 
manque d'éducation, la non-spécialisation dans le tra- 
vail, les écarts socio-économiques, les carences affec- 
tives qui découlent souvent de foyers désunis, d'une 
enfance bafouée, l'alcoolisme, la toxicomanie, la dégra- 
dation de vie en milieu urbain: ni la matraque, ni le 
cachot ne peuvent en éviter les conséquences néfastes 
sur l'individu. Et pourtant, on mise davantage sur ces 
moyens que sur n'importe quel autre. 

Les criminels sont présentés comme la pire menace 
pour la société et pourtant, les policiers ne contactent 
que 20% des personnes suspectes de délits. C'est donc 
dire qu'un très grand nombre de «criminels» sont tou- 
jours en liberté. On n'‘emprisonne pour des sentences 
que .006% des auteurs de l'ensemble des infractions, 
délits et crimes à survenir au Canada. Et il ast prouvé 
que pour ces personnes, l'emprisonnement amènera 
un accroissement de l'agressivité et la récidive dans 
bien des cas (80% de la population des pénitenciers 
sont des récidivistes). Et on continue d'emprisonner. 

On présente d'ailleurs lemprisonnement des crimi- 
nels comme une des seules solutions logiques. Pour- 
tant le système pénitentiaire a une origine historique 
récente {fin du XVIII° siècle) et semble avoir une fin. De 
nombreux rapports en soulignent l'échec (facteur cri- 
minogène, impossibilité de réhabilitation à l'intérieur 
des murs), et les pays les plus progressistes sur le plan 
pénal, comme la Hollande et la Suède, procédent à la 
fermeture des institutions et à l'instauration de mesures 
alternatives. 

Compte tenu de tous ces éléments et de bien d'au- 
tres, nous à l'ODD croyons que la criminalité constitue 
pour les autorités un excellent paravent pour masquer 
les problèmes sociaux que l'on ne veut pas résoudre, 
que les criminels sont les boucs émissaires de choix 
pour le développement de la répression, et que cette 
répression (police, prisons, etc.) vise en premier lieu le 
contrôle de l'ensemble de la population plutôt que la 
chasse éphémére aux criminels. 








ue es ju acun 
autant que celles-ci n'allient pes è co >it 
fondamentaux (ce qui'exclut de facto des | ne. ET 
cistes par exemple où le racisme, le totalitarisme ser- 
vent de fondement). 

Si nous avions à Éreciéricer les attitudes politiques 





générales de l'ODD, on pourrait dire qu'elles sont de 


deux natures. D'une part, l'Office est critique par rap- 
port à l'ensemble des pays du. monde puisqu'aucun 
État n'a à ce jour aboli le système carcéral, cause selon 
nous d'un grand nombre d'injustices et d'abus de pou- 
voir. D'autre part, l'ODD est extrémement réceptif à 
toutes les initiatives accomplies à travers le monde et 
sous quelque régime que ce soit, visant à assouplir le 
système de détention, trouver des alternatives à l'em- 
prisonnement, élargir les droits des détenu(e)s, fermer 
des établissements pénitenciaires. Nous puisons donc 
à des expériences comme celle tentée par le Dr Jérôme 
Miller au Massachusetts qui, de 1971 à 1973, ferma en 
entier les maisons de détention pour les quelque 1000 
jeunes délinquants de l'État. C'est avec grand intérêt 
que nous voyons des pays comme Cuba ou la Républi- 
que démocratique allemande réaliser la réinsertion so- 
ciale à l'aide de comités de quartier ou de comités d'u- 
sine. Nous nous enthousiasmons pour la Hollande où 
les sentences d'emprisonnement pour 99% des indivi- 
dus ne dépassent pas trois ans, et où l'on ferme des 
prisons. La France se montre consciente des aspira- 
tions légitimes de l'individu en ne punissant pas l'éva- 
sion et la Suède manifeste un sens social aigu en éta- 
blissant un système d'amende fondé sur le revenu et en 
établissant un régime salarial à l'intérieur des murs qui 
s'approche de celui payé en société. 

Si des discussions d'orientation sur des problèmes 
donnés amènent des divisions au sein du membership 
de l'ODD, compte tenu des choix politiques-de chacun, 
le groupe a toujours tendance à se rabattre sur un prin- 
cipe mis de l'avant par le militant urugayen Raoul Sen- 
dic à savoir que ce qui nous unit est plus fort que ce qui 
nous divise, Nous nous demandons alors ce-qui.est le 
plus profitable pour les détenu(e)s dans nos choix, et 
nous tranchons la question en fonction de ce seul cri- 
tère. 








ACTERNATIVE LIBERTAIRE - ASBL 22 MARS - N° 58 - Janvier 84 - Page 6 


ODD: 1825 CHAMPLAIN, MONTREAL QUEBEC, CANADA H2L2S9 


[TU 





Devantl'absence de cadre juridique qui assurerait un 
minimum de reconnaissance des Droits des Déte- 
nu(e)s/lODD a proposé un projet de Charte des Droits 
des Détenule)s en 1980. 


préambule 


CONSIDERANT QUE 

a) les conséquences de l'emprisonnement sont extrêmement 
dommageables; 

b} Le seul droit que perd une pérsonne condamnée à une peine 
privative de liberté est celui de circuler librement en société; 
c)'Les détenu(e)s peuvent se prévaloir des lois au même titre que 
tous les citoyens: 

d} Nul ne doit être emprisonné pour une dette civile ou pour 
non-paiement d'amende; 

e) Les politiques pénales doivent viser à éliminer ou réduire 
l'incarcération:; 

f) Nul ne doit être emprisonné pour des raisons politiques ou à 
cause de ses opinions. 


nous deéclarons que 


ARTICLE 1 
Tout(e) détenue) conserve ses droits civils et politiques. 


ARTICLE 2 
Toute personne à l'expiration de sa sentence voit son casier 
judiciaire définitivement effacé. 


ARTICLE 3 
Toute personne a droit à la présomption d'innocence c'est-à-dire: 


il. toute personne mise sous arrêt a droit de se voir signifier, 
dans les vingt-quatre heures (sauf dans des circonstances 
exceptionnelles: quarante-huit heures), devant un tribunal 
compétent, toutes les accusations qui seront portées contre 
elle; 


ii. toute personne arrêtée a droit de recourir sans délai aux ser- 
vices d'un avocat. et de prévenir ses proches: 
toute déclaration incriminante prise en l'absence d'un avocat 
est nulle et inadmissible en preuve; 


ii. la présomption d'innocence implique que toute personne 
accusée est remise en liberté sans condition en attendant son 
procès; dans les cas exceptionnels où un cautionnement peut 


être exigé, celui-ci doit être proportionnel aux moyens de 
l'accusé(e); aucune condition de nature exagérée re peut être 
exigée lors de la remise en liberté de l'accusé(e): 


iv. dans les cas où un(e) accuséle) est incarcéré({e), illelle) a le 
droit de voir son procès S'engager dans un délai maximum de 
six mois après la mise en accusation; toute violation de cette 
disposition entraîne la libération automatique de l'aceusé(e); 


v. toutle) accuséle) a le droit d'avoir un procès public et équi- 
table devant un tribunal compétent et d'être assisté(e) de 
l'avocat de son choix. 





Ce 


Imposer une charte des droits des détenus? 
L'idée n’est pas neuve, et certes excellente. 


Mais il ne faut pas se leurrer. Le droit n’est 
jamais que le reflet, à un moment donné, des rap- 
ports de force entre groupes d’intérêts opposés. Et 
plus fondamentalement, l’application effective de 
ces droits reconnus sur papier ne pourra se faire 
que si ce rapport de force est maintenu et défendu 
pied à pied, chaque jour, par ceux qui en sont les 
bénéficiaires directs: les détenus, leurs proches. 


Le changement ne viendra pas d’en haut, de 
l’extérieur. Il faut que chaque maillon de l’édifice 
pénitentiaire se sente concerné. 


Ce texte est cependant une base de réflexions, de 
discussions, de revendications appréciable pour 
poser les étapes du combat vers une société sans 
prison. 








ARTICLE 4 

CONSIDERANT QUE toute réglementation en vigueur dans les 
prisons qui n'est pas soumise au contrôle judiciaire ouvre la porte 
à l'arbitraire, à l'abus de pouvoir et au totalitarisme et est con- 
traire aux exigences d'une société démocratique; 

a) toute directive, règlement, ordonnance, ordre, etc. émanant de 
quelque autorité que ce soit, relatifs à l'administration et au 
fonctionnement des lieux d'enfermement doivent être écrits et 
leur teneur doit être conforme à la Charte universelle des Droits 
de l'Homme, et à la résolution 673 du 81 juillet 1957 du Conseil 
économique et social des Nations Ünies; 

b) toute telle directive, règlement, ordonnance, ordre, ete. 
doivent être soumis au pouvoir de surveillance des tribunaux; 
ce) tout(e) détenu(e) doit recevoir, sans délai, copie des textes 
concernant l'administration et le fonctionnement du lieu d'enfer- 
mement où il(elle) se trouve; 

d) tout{e) détenu(e) doit recevoir de plus, copie de la présente 
Charte des droîts des détenuie}s. 


ARTICLE 5 

Dans toutes les poursuites disciplinaires contre les détenu(e)s, 
l'accusé(e) doit jouir du droit d'être jugéle) promptement et 
publiquement, par un tribunal impartial et extérieur à l'institu- 
tion. De plus, ledit-ladite accusée) ne peut être obligé(e) de 
témoigner contre soi-même. Il(elle) doit être informée) de la 
nature et de la cause de l'accusation, être confronté(e) avec les 
témoins à charge, être représenté(e) par la personne de son 
choix, ainsi qu'avoir accès aux services et à la documentation 
nécessaires À une défense pleine et entière. Le(la) détenue) ainsi 
mis(e) en accusation a droit à des règles de procédure équitables 
et aucune preuve illégalement obtenue ne peut être retenue 
contre lui(elle). 


ARTICLE 6 

Toute distinction, exelusion, restriction ou préférence fondée sur 
la nature de la condamnation, la sentence reçue, les antécédents 
judiciaires, la personnalité, le comportement, le handicap, 
l'orientation sexuelle, les opinions, le sexe, la race, la couleur, 
l'origine nationale ou ethnique, les croyances politiques et 
religieuses, la langue, etc. et qui a pour effet de détruire ou de 
compromettre la reconnaissance, la jouissance ou l'exercice dans 
des conditions d'égalité, des libertés de la personne et des 
libertés fondamentales dans les domaines politique, économique, 
social:et culturel, ou dans tout autre domaine de la vie publique, 
doit être proscrite des lieux d'enfermement. Il en va de même de 
tout autre motif de discrimination non pertinent à l'incarcération. 


ARTICLE 7 

CONSIDERANT QUE ia libre communication des pensées et des 

opinions est un des droits les plus précieux, 

i.. tout{e) détenue) peut parler, écrire, imprimer librement; 

üi. la censure doit être bannie des institutions; et 

iii. le secret des lettres, des conversations privées ou téléphoni- 
ques est inviolable. 












ARTICLE 11 
Nul(le) détenue) ne pe 
retrouver illégalement en | 


ARTICLE 12 

Quand un gouvernement ou 
les droits des détenule)s e 
physique, intellectuelle, ] 
toutes ses formes est pour € 
droits. 












































ARTICLE 13 DE CARS 

Aucune punition collective ne peut être i Î 

action individuelle ou Bee à. x 
g.* 0 CF LE +47 Le 7f 

ARTICLE 14 S | 

Toute mesure (amnistie, 7 rémission 

pour effet de raccourcir la durée carcé 






appliquée à un(e) détenu(e), ne peut être aq ul 
considération. 










ARTICLE 15 
Tous les dossiers de quelque nature qu'ils soient concerna 
détenule) sont strictement confidentiels; seule) le(la)M 

y à accès sans restriction et aucune communicatio 
être faite sans son autorisation. P 






















ARTICLE 16 : 
Toutle) détenue) a SE à la vie et à la sûreté de sa si 
aucun(e) détenule) ne peut être tenu(e).et ige 
servitude ni soumis(e) à la torture ni à des pein 
traitements (physique ou psychologique) cruels, 
dégradants. 

En conséquence: l'isolement sous quelque forme que“ 
interdit; i 
Nulle) détenu(e) ne peut-être le sujet d' expériences 
thérapeutiques, médicales ou d'ordre psychologique. 


ARTICLE 17 

La santé est un droit fondamental... TE 
Par conséquent, les détenu(e)s doivent avoir accès, sans auci 
restriction ni contrainte, au savoir médical et psychologique, 3 
aux services et traitements mis en oeuvre par les "sciences, 
médicales, dentaires, psychologiques et sociales où qu'elles”se 
trouvent. 


ARTICLE 18 | 
Toutle) détenu(e) a droit à des relations affectives et sexuelles, 
quelle qu'en soit l'orientation, soit dans l'amitié, le/concubinage 
ou dans le cadre du mariage. 

Toute) détenue) doit avoir accès aux moyens de contraception 
de son choix. 


ARTICLE 19 
Toute détenue a le droit de décider de la poursuite ou.de 
l'interruption d'une grossesse, aux conditions prévues par la loi 
CONSIDERANT QU'une grossesse et une naissance doivent être 
entourées des conditions les’ meilleures (logement et soins 
médicaux appropriés) dans une atmosphère”d'atfection; de 
sécurité morale et matérielle, toute femme qui accouche au’cours 
d'une sentence d'emprisonnement doit pouvoir jouir des condi- 
tions appropriées avant, pendant et après son accouchement.” 
La femme détenue a le droit d'exiger la présence du père à son: 
accouchement. 


ARTICLE 20 

Tout(e) détenu(e) a le droit de voir au bien-être de ‘ses enfants, 
d'assumer leur développement spirituel et matériel, de même 
que l'apprentissage normal de la vie, et de leur assurer les 
conditions de vie les meilleures possible. En conséquence, tout 
doit être mis en oeuvre pour favoriser une relation parent enfant 


| Ja plus intense possible. En tout temps et en toute circonstance 


les détenu(e)s ont droit aux visites-contact avec leurs enfants. 


ARTICLE 21 LEE 
Le droit à des visites-contact s'étend à tous les visiteurs des 
détenu(e}s. 


ARTICLE 22 

Toulte)s les détenule)s ont le droit de poursuivre leur 
développement tant matériel que spirituel dans la sécurité”et la 
dignité. Toulte)s les détenu(e)s ont droit au travail libre et 
volontaire, et ce labeur doit être rémunéré selon.les critères qui 
régissent le monde du travail hors des institutions. 


ARTICLE 23 | 
Toulte}s les détenu(e)s ont droit de prendre part librement à la 
vie culturelle, artistique et scientifique de la société, et d'avoir 
accès à l'éducation et aux bienfaits qui en résultent. 


ARTICLE 24 
Définition: chaque fois que dans la présente Charte on emploie” le 
mot détenue), ce terme désigne: toute personne dont la 1 


| de circuler est entravée. A3 


LA PRISON DE VOS REVES (1111) 
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Les expériences de Stanley Milgram (1) illus- 
trées par un film de Costa-Gravas, «| comme 
lcare», portent sur la soumission à l'autorité. Un 
volontaire rencontre un autre volontaire (en réalité 
un acteur comparse de l'expérimentateur); 
l'expérimentateur explique que l'un des deux sera 
un élève, l'autre un enseignant pour un apprentis- 
sage de paires de mots, la sanction en cas 
d'erreur consistant en chocs électriques. Après 
un tirage au sort truqué, le volontaire se retrouve 
enseignant chargé d'administrer les punitions. 
L'élève est attaché sur une sorte de chaise élec- 
trique (fictive) et l'enseignant est placé devant un 
générateur de chocs électriques dont les derniers 
boutons représentent un voltage mortel (450 
volts, fictifs bien entendu). Après chaque erreur, 
l'enseignant doit augmenter la punition. S'il hésite, 
l'expérimentateur donnera quatre injonctions: 
«Continuez, je vous en prier, «L'expérience 
requiert que vous continuiez», «ll est absolument 
essentiel que vous continuiez», Vous n'avez pas 
d'autre choix, vous devez continuer». S'il résiste 
encore après la quatrième injonction, l'expérience 
est arrètée. 

Les résultats sont effrayants: 65 % des gens 
vont Jusqu'à 450 volts, c'est-à-dire qu'ils tuent sur 
ordre! (Et cela malgré les cris de douleur de 
l'acteur.) Milgram a reproduit cette expérience 
dans divers milieux, dans d'autres pays, avec cer- 
taines variantes... mais toujours avec un taux 
d'obéissance extraordinaire. Le psycho- 
sociologue J. Ph. Leyens, à propos du confor- 
misme, relate l'expérience de Milgram et en con- 
clut: «Si, lors de simples expériences de labora- 
toire, cet auteur (Milgram) a pu mettre en évi- 
dence de tels taux de soumission totale et dange- 
reuse, que penser de ce qui peut Se produire 
dans des institutions où les ordres sont encore 
plus contraignants, là diffusion de responsabilités 


lésobéissancé 









ÿ® à 


l'A 


auto 





objection 





de l’obéissance 
à l’objection de la conscience 





«Les chemins de la liberté passent nécessairement 
par le refus de la soumission, la remise en cause de 
l’ordre établi et la critique du pouvoir.» 


Vincent de Gaulejac 





plus facile et la contagion plus grande.» (2) L'hor- 
reur du nazisme est dans notre soumission, nous 
sommes tous des nazis en puissance comme 
Adolphe Eichmann qui n'a fait qu'obéir aux ordres 
de $es supérieurs. 


x É ® _ + F e 
soumission et rébellion 
Erich Fromm, tout en relativisant la relation 
obéissance-désobéissance (en ce sens ‘que 
toute désobéissance n'est pas toujours bonne en 
soi}, nous dit que toute l'évolution de l'homme a 
reposé sur des actes de désobéissance: la déso- 
béissance aux autorités qui essayent d'étouffer 
les nouvelles pensées comme la désobéissance à 
l'autorité des opinions de l'époque. Malheureuse- 
ment, il y a dans le monde plus de soumission que 
de rébellion et l'obéissance pourrait trés bien, dit- 
il, Signifier la fin de l'humanité. «Alors que nous 
vivons techniquement à l'ère atomique, la majorité 
des hommes —y compris la plupart de ceux qui 
détiennent le pouvoir — vivent encore affective- 
ment à l'âge de la pierre; alors que nos mathémati- 
ques, notre astronomie et les Sciences naturelles 
sont bien du XX* siècle, la plupart de nos idées 
sur la politique, l'Etat et la société appartiennent à 
une époque qui précède de loin l'ère scientifique. 


ACTERNATIVE LIBERTAIRE - ASBL 22 MARS - N° 58 - Janvier 84 - Page 8 


Si l'humanité se suicide, ce sera parce que des 
individus obéiront à ceux qui leur ordonreront 
d'appuyer sur les boutons meurtriers; parce qu'ils 
obéiront aux passions archaïques de peur, de 
haine et de cupidité; parce qu'ils obéiront aux cii- 
chés désuets de la Souveraineté de l'Etat et de 


_ Fhonneur national.» (3) L'objection de la cons- 


cience, la résistance est nécessaire pour l'huma- 
nité. 

Par sconscience», il faut évidemment distin- 
guer la «conscience autoritaire» ou esurmoi» de 
Freud, voix intériorisée du père à laquelle nous 
devons et nous voulons obéir (ordre moral, 
injonction, prohibition, interdit...) de «ma cons- 
cience» c'est-à-dire mon propre jugement de ce 
qui est bien ou mal, bon ou mauvais, indépendant 
de toute récompense ou de toute sanction. Mon 
esprit critique me permet effectivement —si vrai- 
ment je le veux— de distinguer ce qui est favora- 
ble à la vie de ce qui est favorable à la non-vie. 


La «conscience autoritaire» est le pouvoir de 
l'autre intégré/intériorisé et bien plus puissant 
qu'une autorité extérieure. Cette autorité du sur- 
moi tend à affaiblir la capacité d'être moi-même et 
de juger par moi-même. Lorsque j'obéis à un chef, 
c'est aussi à une projection du père que je fais 
allégeance. Ma soumission est source de sécu- 


sestion 


rité : le «papas décide pour moi et me protège. 
Pour Fromm, il y a deux verrous à faire sauter 
pour oser désobéir: 
1) On doit avoir le courage d'être seul, la capacité 
de courage dépendant du degré de développe- 
ment de l'individu, de sa liberté. 
2) On doit dépasser la notion du péché: de tout 
temps, l'obéissance a été amalgamée à la vertu et 
la désobéissance au péché. 
Pour dépasser le symbole du «bureaucrate 
aliéné» qu'était Eichmann, il faut «oser être sage» 
et «douter de tout». «Notre capacité de douter, de 
critiquer et de désobéir est le seul moyen —nous 
dit Fromm— d'éviter Ja fin de la civilisation et 
d'assurer l'avenir de l'humanité.» (4) 


le cœur conscient 


Pour Bruno Bettelheim, prisonnier de la folie 
nazie dans les camps de concentration de Dachau 
puis de Buchenwald, la résistance à l'autorité 
passe par le réappropriement de notre autonomie 
et de notre activité. Dans son livre «Le cœur cons- 
cient» (5), il condarnne la résignation de la majo- 
rité des Juifs: alors que certains Juifs s’effor- 
çaient de se sauver pour survivre et lutter contre 
l'ennemi, des gens comme la famille d'Anne 
Franck se cachaient passivement sans chercher 
un moyen de résistance et, une fois pris, sulvalent 
docilement leurs bourreaux. «fs auraient pu (les 
Franck) abattre au moins un ou deux des mem- 
bres de la ‘police verte’, venus les arrêter. Cette 
police n'était pas en surnombre et le meurtre d'un 
S.S. pour chaque Juif arrêté eût considérable- 
ment entravé le fonctionnement de l'Etat policier. 
Le sort des Franck n'eût pas été différent, tous 
moururent excepté le père, alors qu'il n'entendait 
nullement payer sa survie de l'extermination de sa 
famille. Mais ils auraient pu vendre chèrement eur 
vie au lieu de marcher à la mort.» (6) On écrase 
machinalement les mouches mais on regarde à 
deux fois avant de tuer une guépe. 

Plus on se soumet et moins on dispose de 
force de résistance lorsqu'il faut agir pour survi- 
vre. La marche vers la chambre à gaz était déjà 
entamée bien avant les déportations pour ceux 
qui, victimes de l'inertie, de la routine, n'avaient 
pas pris la décision de s'enfuir: une façon —dit 
Bettelheim— de ne pas résister à la pulsion de 
mort. Ceux qui n'exercent pas leurs pouvoirs 
n'ont plus d'initiative et sont à la merci de celle 
des autres. En niant la réalité, en se réfugiant 
dans des illusions infantiles, les Juifs renforçaient 
le pouvoir de leurs bourreaux et en utilisant la ter- 
reur, les S.S. réussirent à faire faire à leurs victi- 
mes, spontanément, ce qu'ils voulaient qu'ils fis- 
sent. «La persécution des duifs s'aggrava peu à 
peu sans provoquer de résistance violente. Peut- 
être est-ce parce que les duifs subissalent des 
discriminations et des dégradations croissantes 
sans lutter que les 5.S. conçurent l'idée qu'on 
pourrait les amener à marcher d'eux-mêmes vers 
les chambres à gaz.» (7) 


De même, à l'intérieur des camps, la soumis- 
sion n'était pas payante. Il fallait —dit 
Bettelheim— ne rien voir et ne pas se faire remar- 
quer, mais au-delà de ces simples règles de sur- 
vie imposées, bon nombre de détenus perdaient 
leur dignité en larmoyant auprès des S.S. sur 
l'injustice qui leur arrivait. Plutôt que de résister au 
moins en pensée à l'oppresseur, ils rampaient et 
ne contestaient nullement la loi et l'ordre nazi: leur 
seule objection, c'étaient qu'eux soient l'objet 
d'une persécution, persécution au demeurant 
juste et légitime puisqu'imposée par les 
autorités!? Bon nombre de détenus, privés de 
tout, s'accrochaient à leurs anciens «statuts spé- 
ciaux». Leur dignité était bâtie sur la respectabilité 
de leur fonction. «Jamais ils ne s'étaient rendu 
compte que les supports qui leur tenatent lieu de 
respect de soi et de force morale étaient artificiels 
et précaires. Subitement tout ce qui avait nourri 
leur amour-propre pendant dés années s'effon- 
drait. ls finissaient malgré aux par prendre cons- 
cience de ca changement abyssal de statut. 
Comme ils y perdaient tout respect d'eux-mêmes. 
ils se désintégraient en tant que personnes auto- 
nomes.» (8} 


Le S.S. avait du Juif une image construite et il 
en était de même pour le Juif; il voyait les S.S. en 
bourreaux forts, durs, inaccessibles, 
supérieurs. des archétypes. Les S.8 comme les 
prisonniers avaient peur les uns des autres. «Les 
S.S., angoissés de découvrir les détenus encore 
plus soumis qu'ils ne le pensaient, devenaient 
encore plus violents, ét devant la violence accrue 
de leurs gardiens les détenus se montraient 
encore plus serviles.» (9) De même, l'Etat hitlé- 
rien a réussi à fonctionner pendant plus de dix ans 
en permettant aux masses opprimées de déchar- 
ger leur hostilité par le racisme et en offrant aux 
gens la sécurité illusoire de l'identification avec 
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l'Etat par un conformisme total. L'individu soumis 
à l'autorité de l'Etat perdait son équilibre en per- 
dent son indépendance et sa dignité. 


mon affectif est solidaire 


Pour Bettelheim, les meilleures défenses sont 
l'affectif, le renforcement des liens de solidarité et 
d'amitié entre les individus, et la prise de décision. 
«La prise de décision est une fonction qui, comme 
les nerfs et las muscles, s'atrophie Si elle ñe 
s'exerce pas. En termes psychanalytiques, la 
prise de décision n'est pas seulement une fonc- 
ton du mai; c'ést elle au contraire qui crée le moi, 
le nourrit et le fait croître. S'il en est ainsi, toute 
interférence d'une autorité extérieure, mêrne 
exercée en vue du bien de l'individu, devient mau- 
valse lorsqu'elle est excessive et fait obstacle au 
développement du moi.» (10) 


La prise de décision nous donne une «cons- 
cience de liberté», un outil pour préserver notre 
autonomie. Par autonomie, il faut entendre notre 
aptitude à nous gouverner nous-mêmes, à trouver 
un sens à la vie (même si celle-ci n’a pas de fina- 
lité) et à rechercher constamment un équilibre à 
nos contradictions, soit entre l'affirmation de soi 
et la société, soit encore entre les diverses ten- 
dances qui luttent en nous. 

La prise de décision et la responsabilité per- 
sonnelle sont les critères nécessaires pour un 
société qui se veut démocratique. «Quelqu'un qui 
travaille sans S'intéresser au but de son travail ou 
à son produit final est en un sens une personne 
dépendante. !!l accepta les décisions d'autrui 
comme fondement de son action. C'est vrai de 
toutes les catégories de travailleurs, du manœu- 
vre au technicien, Certains des physiciens qui ont 
participé à la mise au point de la première bombe 
atomique s'en sont préoccupés par la suite. !Is se 
senfaient coupables d'irresponsabilités pour avoir 
accepté certaines tâches sans réfléchir à leur 
résultat, ou sans avoir de pouvoir sur lui. La frus- 
tration at la préoccupation des ouvriers d'usine 
qui n'ont guère de liberté dans le choix de leur tra- 
vail, ni d'action sur son résultat, ont le même effet 
sur la personnalité. ls ont moins de facilité verbale 
pour l'exprimer, ou insuffisamment d'influence 
pour obtenir qu'on en reconnaisse l'importance.» 
(11) 





Autrement dit, pour réaliser quelque chose de 
valable, il faut que j'aie un réel pouvoir sur mon 
travail et que j'en retire du plaisir. Personne n'est 
capable de bien faire quelque chose s'il méprise 
où n'aime pas son activité. La liberté de choix 
exige qu'il y ait diversité/pluralité et implique la 
valeur de tolérance pour les normes choisies. 
“Toute organisation sociale —tout système de 
propriété, toute idéologie, tout Etat, tout mode de 
production, tout système de rapports entre 
nations, etc...— est ‘bonne’, dans la mesure où 
elle augmente l'autonomie de l'individu, sa capa- 
cité d'organiser sa vie, de donner un sens à son 
devenir et de maîtriser les contradictions constilu- 
tives de toute existence.» {12} Donc, il est vital 
pour chacun de nous de conserver une liberté de 
choix (de vie, de croyance, d'activité...] malgré 
les coercitions de toutes sortes. 


Actuellement s'il n'y a pas —pour l'instant — 
de führer en Europe, il n'en est pas moins alar- 
mant de constater le pouvoir de la publicité et 
autres persuasions massives et calculées repo- 
sant sur le désarroi, l'angoisse de l'homme 
d'aujourd'hui. «Pour faire le contrepoids à la com- 
plexité de l'évolution sociale et technologique, 
l'homme aurait besoin de développer plus encore 
sa vie privée, et plus particulièrement sa vie 
sexuelle, en lui donnant plus de spontanéité, plus 
de richesse, plus de liberté.» (15} La résistance 
au totalitarisme nécessite donc la défense de mon 
autonomie contre le conformisme et la persuasion 
de masses ainsi que le développement de mes 
relations sexuelles et affectives. Plus le monde 
devient impersonnel et plus nous devons mettre 
d'humanité dans nos contacts sociaux, d'authenti- 
cité dans nos rapports humains. 

1) 5 MIEGRAM, Soumission à l'autorité, Calmann- 
Lévy, 1974. 

(2) d.Ph. LEYENS, Psychologie sociale, Pierre Mar- 
daga, 1979, p. 76. 


(3) € FROMM, De la désobéissance, Réponses/ 


Laffont, 1983, p. 13. 

(4) FROMM, ibid., p. 19. 

f5) 8. BETTELHEIM, Le cœur conscient, Pluriel/Livre 
de Poche, 1981. 

{6} BETTELHEIM, ibid., p.327. 

{7} BETTELHEIÏM, ibid,, p. 893. 

(8) BETTELHEIM, Ibid!, p. 170. 

(9) BETTELHEIM, Ibid., p. 20. 

(10) BETTELHEIM, ibid., p. 108. 

(11) BETTIÉLHEIM, ibid., p. 122-128. 

(12) Jean ZIEGLER, Retournez les fusils!, Seuil, 1980, 
D. 66. 

(13) BETTELHEIM, ibid., p. 136. 


de la désobéissance 
a l’autogestion 


Un des plus vieux «résistants» à l'obéissance 
connus est sans conteste Etienne de La Boétie 
qui, entre sa seizième et sa vingtième année, écri- 
viten 1570 «Discours de la Servitude Volontaire». 
Pour La Boétie, les gens obéissent comme si 
c'était un plaisir d'être esclave («une résignation 
aux dieux inventés») et comme si cette obéis- 
sance était imposée. C'est la thèse maîtresse de 
son ouvrage: la servitude n'est pas forcée, elle 


est volontaire. Alors que le peuple a la force du 
nombre et qu'il pourrait balayer toutes les chaînes 
(physiques mais surtout psychologiques), il reste 
envoûté par l'autorité, autorité coercitive comme 
la police et l'armée (même si ce sont les gens du 
peuple qui seront policiers ou soldats), mais sur- 
tout autorité de rang comme les rois, despotes ou 
tout chef légitimé. 


Combien de gens ne défendront-ils pas 


«Ma conviction et mon jugement, s’ils sont auth 


pour lui, la réalit u 
reau mi 


Das rater jus 
d'un ordre établi: il « 
gouvernement de le: 
(Demande refusée, il d 
comme tout le monde!) 
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tiquement miens, font partie de moi. Si je les suis; de 


préférence au jugement d'autrui, 


moi-même.) 





je reste 


Erick Fromm 





l'ordre qui les Gpprime dans l'espoir d'en retirer 
quelques menus avantages souvent à l'encontre 
de leur intérêt direct? À quoi bon se révalter, cela 
a toujours été comme ça et cela restera; la fatalité 
et la force de l'habitude ont bon dos pour donner 
moins mauvaise conscience aux esclaves. Cette 
résignation au harnais sera évidemment de toute 
époque cultivée par ceux qui en profitent, tout 
tyran, y compris le «petit chef de bureau», se doit 
de «maîtriser» ses «sujets». «D'où a-t-il pris tant 
d'yeux, dont il vous épie, si vous ne les lu balllez ? 
Comment a-t-il tant de mains pour vous frapper, 
s'il ne les prend de vous? (...) Comment a-t-il 
aucun pouvoir Sur vous, que par vous ? (..) Soyez 
résolus de ne servir plus, et vous voilà libres. de 
ne veux pas gue vous le poussiez ou l'ébranhiez, 
mais seulement ne lé soutenez plus, et vous le 
verrez, commé un grand colosse à qui on a 
dérobé sa base, de son poids même fondre en 
bas et se rompre.» (1) Ainsi depuis toujours, les 
chaînes des hommes sont d’abord et avant tout 
dans leur tête. La Boétie nous invite à réexaminer 
nos croyances, nos évidences, à mettre en doute 
nos connaissances si sécurisantes sur notre envi- 
ronnement social, à cultiver l'art du paradoxe. 


Pourquoi respecter plus un chef que tout 
autre homme? Casser les idoles qui sont repré- 
sentées dans nos têtes, chasser les maîtres qui 
nous asservissent dans notre imaginaire, c'est le 
premier pas absolument nécessaire à faire avant 
de penser à une quelconque révolution sociale et 
politique. «On n'est esclave que de-soi-mêmer 
affirme le socratique Etienne. Bien sûr, il y a aussi 
des forces concrètes d'asservissement mais elles 
ne font pas le poids si les consciences s'éveillent: 
les technologies sophistiquées des Gestapo, 
KGB, CIA et autres polices ne parviendront jamais 
à contrôler toute la vie sociale. Etienne de La Boé- 
tie était un champion de la résistance à la soumis- 
sion, un de ces hommes qui luttent contre le cou- 
rant pour qu'advienne un monde de mieux-étre et 
de liberté. 


Deux autres grands pionniers de la désobéis- 
sance sont à comparer: Henry David Thoreau et 
Max Stirner dont les œuvres se complètent admi- 
rablement par-delà les continents. 


Henry David Thoreau, originaire du village de 
Concord (Massachusetts), partit à 28 ans à la 
recherche de ses racines, à 2 kilomètres de son 
village sur les bords de l'étang de Walden. || y 
vécut en ermite, pendant deux ans, dans une 
petite maison de planches en plein bois. Dans «La 
Désobéissance civile», il écrit: «Nos ennemis sont 
parmi nous. ll n'y a pas de maison qui ne soit divi- 
sée contre elle-même, car notre ennemi est cette 
espèce d'inertie quasi universelle de la tête et du 
cœur, Ce manque de vigueur en l'homme, qui 
sont l'effet de notre vice: C'est de là que viennent 
la crainte, la superstition, le fanatisme, la bigoterie 
et tous les esclavages.» (2) 


que et sa propriété» répond en quelque sorte à 
Thoreau lorsqu'il écrit qu'on méprise la règlatde 
sagesse qui consiste à prendre.les hommes tels 
qu'ils sont; on les prend plutôt, comme is 
devraient être, et lance chacun derrière | A 
qu'il doit être.» Stirner est radical”et porte un 
regard extrêmement perçant sur la nature de 
l'homme; psychologue avant Freud, il refuse-la 
soumission de façon totale : «Sait-on bien'ce*que 
signifie une liberté donnée ou octroyée ?/Onne 
reconnaît pas dans la pleine acceptation dumot 
gue toute liberté est essentiellement libération de 
soi. (..) Que sert-il aux moutons que nubnerres- 
treigne leur liberté de parole ? Ils ne feront jamais 
que béler.» Ce n'est pas un hasard si c'est la pen- 
sée libératrice de Thoreau qui est connue et non 
celte de Stirner: il est trop difficile de penser en 
marge de 2000 ans de conditionnements chré: 
tiens, Thoreau a inspiré Gandhi parce qu'il y avait 
ce lien métaphysique qui est la dominantede 
notre monde (4) 


Mais Stirner est à relativiser aussi pour 
d'autres raisons. Son point de vue sur l'homme 
est important car, hors des normes usuelles Mil 
nous permet de remettre en question sainement 
toute une quantité d'évidences. Ceci dit, si Stirner 
représente d'autre éléments d'une contradiction! 
célle dont on parle peu ou que l'on ignore-totale: 
ment (l'alternative à une vision ”du"monde 
métaphysique), il n'en demeure pas'moins vrai 
qué ce penseur est lui-même très peu dialectique: 
Comment peut-on d'ailleurs être dialecticien lors- 
que l'on est radical? (Mais ne vaut-il pas mieux 
parfois être radicaliste ?)} 


Stirner, Thoreau, La Boétié et bien d’ autres 
invitent les hommes à résister, à désobéir aux 
lois, aux normes instituées, à redonner uneValeur 
à leur propre conscience individuelle. Cette-pre- 
mière révolution personnelle, si elle estindispen: 
sable remise en cause d'un ordre, n'est pas suffi 
sante. En effet, nous vivons en société, etilbest 
impensable qu'une société se passe denormes: 
Supposons qu'une révolution donne-le pouvoir 
aux anarchistes: malgré le «Ni dieu, ni maîtrewet 
peut-être à leur insu, un nouvel ordre basé, l'est 
vrai, sur d'autres rapports humains, secrétera 
nécessairement de nouvelles règles, de nouvel: 
les institutions. Se libérer d'un tyran ou d'un petit 
chef, soit, mais pour mettre quoi à la place #Un 
chaos social qui ferait que les individus désempa- 
rés pleureraient après le premier führer venu pour 
retrouver la sécurité de l'obéissance? Où plutôt 
une organisation qui respecte les particularités de 
ses membres, qui travaille au consensus, brefqui 
tend vers l'autogestion”? 







les autogestions 


Personnellement, derrière le terme fourre- 
tout d'autogestion, je distingue plusieurs sens 
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regroupés dans deux dimensions distinctes (et 
cependant liées). 

+} La dimension économique: les points de vue 
étatique et syndical; 

2) La dimension sociologique : l'autogestion des 
nouveaux mouvements Sociaux. 


la dimension économique 


+ L'autogestion étatique 

.… où le canular qui marche bien. Abonné à 
une revue française intitulée «Autogestion», je n'ai 
que fort rarement feuilleté cette revue car l'auto- 
gestion traitée en général est celle des Etats et 
c'est le genre de connerie qui ne m'intéresse pas. 
Pour moi, l'autogestion accordée /développée par 
le haut de l'échelle, ce n'est pas possible. L'auto- 
gestion doit venir et être portée par la base et non 
téléguidée par des pouvoirs. De la Yougoslavie au 
Pérou, en passant par l'Algérie, «d'autogestion 
décretsest une nouvelle manière de conduire les 
masses avec peut-être un meilleur consentement 
à leur aliénation. Si l'on regarde les progrès réali- 
sés dans cette science de l'exploitation des hom- 
mes qu'est l'organisation du travail, on peut dia- 
gnostiquer que plus les gens ont l'impression 
d'être libres, d'être consultés, d'avoir l'illusion de 
décider, plus ils sont productifs. Dans ce cadre-là, 
leslogan «Autogestion, piège à cons» a toute sa 
saveur. 


x L’autogestion syndicale 


Endistinguant la participation active des tra- 
Vailleurs et la co-gestion genre RFA d'un projet de 
société socialiste autogestionnaire, la FGTB (5) 
développe une ligne moins utopique que ce que 
l'on pourrait croire. Les syndicalistes savent fort 
bien que l'autogestion est souhaitable, un moteur 
pour l'action, qui ne deviendra réalité que s'il y a 
une sorte d'autogestion généralisée remplaçant le 
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systeme capitaliste actuel. Une autogestion limi- 
tée et inscrite dans un bain capitaliste ne peut être 
qu'une fumisterie. Par contre, le contrôle ouvrier 
dans les entreprises est une réalité possible à 
conquérir qui permettrait de préparer d'autres 
rapports économiques et sociaux. 

«Développer le contrôle ouvrier à tous les 
niveaux, en donnant la possibilité aux travailleurs 
organisés en Syndicats d'exercer une contestla- 
tion et de proposer des solutions alternatives, 
grâce à une information obtenue préalablement à 
toute prise de décision et portant sur l'ensemble 
des données de la situation économique, finan- 
cière el sociale.» (6) 


la dimension sociologique 


Bon nombre de groupes, de mouvements, 
ceux qu'Alain Touraine appelle les «nouveaux 
mouvements sociaux», s’essayent à trouver un 
rapport plus égalitaire entre leurs membres. La 
recette de l'autogestion n'existe pas, elle varie 
d'un groupe à l'autre et les normes sont toujours 
susceptibles d'être constamment réexaminées. 

L'autogestion, à mon avis, doit d'abord com- 
mencer par notre propre autogestion: être capa- 
ble de se passer de maître sous-tend que l'on soit 
capable de prendre soi-même des décisions. 
Avoir un esprit critique, une ouverture d'esprit 
suffisante et savoir faire des choix, voilà les trois 
critères de base pour tenter un rapport autre dans 
un groupe. Un groupe qui décide de se passer de 
leader pour tenter l'autogestion doit d'abord se 
fixer ses normes d'auto-contrôle. En effet, si je 
n'ai plus de petit chef et que je ne veux aucun 
self-contrôle (comme Stirner), comment une 
microsociété serait-elle possible ? Il faut que, dans 
un groupe, chacun puisse compter sur Chacun, 
que les actions auxquelles chacun s'engage 
soient effectivement réalisées sans quoi c'est la 


sonne. Le groupe, pour se protéger de l'éclate- 
ment dû à la non confiance, doit absolument se 
donner des règles et les faire respecter. Si un 
individu dans le groupe ne joue pas le jeu, il doit 


pouvoir être éjecté avant qu'il y ait dissolution 
dudit groupe. C'est une réalité peu agréable par 


rapport aux idéaux, mais tristement nécessaire. 
Se donner des règles et les respecter est indis- 
pensable mais lesdites règles seront toutes 
nécessaires, vérifiées par la pratique quotidienne, 
ce qui est rarement le cas dans le système hiérar- 
chique où 9 règlements sur 10 sont inutiles. 

Un groupe autogéré tend vers plus d'égalité 
{.… et de liberté) sans pour cela se passer de lea- 
dership. I y a toujours, dans tout groupe, des 
locomotives»: l'avantage sur l& groupe hiérarchi- 
que, c'est que le leader naturel qui émerge pour 
un type d'action donnée n'est jamais permanent 
dans le temps ni dans l'espace. Selon les person- 
nalités et les compétences, un membre du 
groupe peut coordonner par exemple la program- 
mation d'une action et un autre, plus «de terrain», 
peut la coordonner dans la pratique. Quelles que 
soient les imperfections et les tensions qui peu- 
vent résulter d'un leadership mouvant, cela ne 
peut être pire que dans le système hiérarchique 
où le leader institué, légitimé, n'a pas eu à montrer 
ses compétences et où l'on fait comme si c'était 
une personne Supérieure omnipatente douée 
dans tous les domaines, ce qui est bien peu vrai- 
semblable. Un groupe ne triche pas et la somme 
de ses composantes est toujours supérieure à la 
simple addition desdites composantes {deux pou- 
les ensemble mangent plus que deux poules 
séparées). 

La prise de décision en groupe est plus lente 
mais bien plus ferme que dans le système «petit 
chef». Le consensus, c'est une longue négocia- 
tion avec les minorités du groupe pour arriver à un 
accord auquel tout le monde souscrit, c'est-à-dire 
que, par exemple, si je ne suis pas d'accord avec 
une proposition, il faut que les autres réussissent 
à me convaincre de son bien-fondé, de telle sorte 
que ou bien je me range de bon gré à l'avis de la 
majorité, acceptant sans nécessairement la faire 
mienne l'idée du groupe, ou bien je persiste dans 
mon refus et l'idée est abandonnée. On voit direc- 
tement l'importance de la maturité politique 
nécessaire à tous les membres (ainsi que l'argu- 
mentation objective), le gamin intolérant risquant 
de paralyser le groupe par sa rigidité. 

Si l'autogestion économique (cfr. les usines 
Lip) est un leurre dans le système économique 
actuel, l'autogestion sociale par contre est possi- 
ble même si cela est difficile. Les tätonnements et 
erreurs actuels des groupes progressistes sont 
de très loin supérieurs, aux points de vue organi- 
sationnel et institutionnel, à cette chape bureaur- 
cratique qui a tendance à se répandre de plus en 
plus en niant les personnes, la créativité et l'inno- 
vation. Si les technocrates face à une gestion 
pour le profit pensent au «comment?s, les nou- 
veaux acteurs sociaux eux, avant de penser au 
«comment?» pour une gestion du progrès, pen- 
sent au «pourquoi?». 





Les mouvements progressistes (pacifistes, 
écologistes.) sont obligés, par souci de cohé- 
rence, de prendre le risque de cette gestion qui 
semble à certains aléatoire plutôt qu'une organi- 
sation-étouffante de la vie. Les caractéristiques 
de l'autogestion sociale devraient être de: 

— regarder les autres comme des personnes et 
non comme des machines, 

— accepter de négocier au lieu d'évacuer les 
conflits; 

— instaurer un dialogue convivial plutôt que les 
agressions systématiques entre Collaborateurs; 
— supprimer la division sociale du travail en peti- 
tes mains et grands penseurs; 

— cultiver la tolérance, la relativisation et l'humour 
plutôt que le conformisme, la dramatisation et la 
culpabilisation; 

— écouter plutôt que de trop parler; 

— relever les bonnes choses réalisées plutôt que 
de pointer toujours le négatif, les échecs; 

— prendre le temps de vivre plutôt que la course 
du très commun sacrifice masochiste pour la 
«bonne» cause. 

Tout échange dans un groupe est reflet d'une 
société. Les microsociétés que sont les mouve- 
ments sociaux, avec leurs normes de fonctionne- 
ment, pourraient bien être le modèle de la socièté 
de demain. 


allons-y 


Ou nous irons vers une société plus juste et 
plus agréable, ou nous irons vers un carcan 
bureaucratique, totalitaire et déshumanisé, ou 
nous irons vers l'extermination nucléaire ? 

Les choix de civilisation d'aujourd'hui sont relati- 
vement simples mais affreusement limités. 


(1) E. de LA BOËTIE, Discours de la Servitude Volon- 
taire, in Hem Day, Aperçu sur la vie et l'œuvre de E, de 
La Boëétie, Pensées et Action, 1954, D. 25-26. 

(2) H.D. THOREAU, La Désobéissance Civile, coll. 
Libertés Nouvelles, Jéan-Jacques Pauvert, 1968, 
D. 128. 

{3] Micheline FLAK, Thoreau, Seghers, 1973, p. 102. 
(4) Ce point de vue personnel doit évidemment êfre 
nuancé, Pour ceux qui liraient l'ouvrage de Micheline 
Flak sur Thoreau, il y a un chapitre comparant Stirner et 
Thoreau avec un point de vue diamétralement opposé 
au mien (et tout aussi valable si l'on est métaphysicien). 
Morin l'a bien dit: l'observateur n'est Jamais neutre et 
ses observations sont inexorablement toujours gau- 
chies par lé lieu d'où 1 parlé, ce qui l& constitue, Sa 
croyance ou sa philosophie. 

(5) FGTB: Fédération Générale du Travail de Belgique, 
syndicat orienté vers uns société socialiste autoges- 
flonnaire. 

(6) Les résolutions du Congrès extraordinaire de la 
FGTB nationale, 29-80-31 janvier 1971, Cocumenta- 
tion de la Fondation Ancré Renard. 


Jean-Marie Lange 
35 av. du Prince régent 
4370 Waremme 
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Le texte vivant d'un auteur devient force 
réelle quand des hommes et des femmes peuvent 


le:lire comme une respiration mentale, aussi natu- 


relle que toute respiration, aussi naturellement 
inscrite dans l'execice même de la vie. 

La question, qui n'est pas seulement posée 
par des auteurs dont le souci déclaré a été de ser- 
vir l'action concrète du moment —et sa réponse 
ne crève pas les yeux— se complique singullère- 
ment dans le cas d'auteurs dont la production 
relève davantage de la recherche «pure». Théorie 
d'une part, pratique de l'autre, organisation par-ci, 
mouvements spontanés par-là, militantisme d'un 
côté, vie personnelle de l'autre: l'histoire nous 
montre un socialisme qui marche perpétuellement 
sur une seule jambe. Quitte à en changer tous les 
10 pas quand le cloche-pied fatigue 

C'est que la coupure ainsi présentée, si elle 
présente toutes les apparences de l'objectivité 
scientifique, a en fait une signification politique 
précise: sont déclarées réalistes-pratiques les 
pensées qui entrent dans une telle définition ten- 
dancieuse de l'action, sont déclarés de «recher- 
che pure» ou utopistes les auteurs dont la pensée 
remet en question les présupposés de la défini- 
tion donnée. La discussion de l'efficacité s'avoue 
difficilement comme une simple discussion de 
pouvoir. 

Comment expliquer alors que, depuis plu- 
sieurs années, un de ces auteurs utopistes long- 
temps rangés dans les tiroirs ressorte avec autant 
d'éclat dans son intimité aussi bien que dans son 
engagement social, non plus comme militants, 
prolétaires, etc... mais au simple titre d'homme? 

Nous voulons parler de Charles Fourier. 
Serait-ce que la détermination sociale dont parle 
Marx ne s'applique plus de nos jours? Des ex- 
maoïstes nouveaux philosophes aux penseurs de 
la nouvelle-vieille droite, tout le monde est bien 
d'accord là-dessus: que nous parlez-vous d'une 
lutte de classes, d'un prolétariat qui n'existent 
plus! 

Pourtant, si la résurgence d'une inspiration 
fouriériste semble a priori leur donner raison, 
qu'ils se gardent d'y toucher de si tôt. De même, 
les militants, |es révolutionnaires politiques 
auraient intérêt à réfléchir par deux fois, avant de 
se laisser aller à leur traditionnelle méfiance, pour 
ce qui. ne vient pas de l'infériéur de la pensée 
révolutionnaire scientifique-classique. 

Cette résurgence se fait jour à travers des 
mouvements aussi divers que l'écologie, le. fémi- 
nisme, la libération sexuelle, le refus de la terreur 
nucléaire, avant tout parce qu'elle exprime une 
rupture fondamentale avec le monde bourgeois 
dans son ensemble, et non seulement sur le ter- 
rain de l'afffrontement économique et direct entre 
les classes: c'est de l'effondrement progressif 
d'une civilisation qu'il s’agit. 

Ce serait enfoncer une porte ouverte que de 
dire: la classe ouvrière dispose aujourd'hui 
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d'alliés de plus en plus nombreux dans les cou- 
ches populaires également de plus en plus tour 
chées par l'injustice sociale et la difficulté de 
vivre. Mais ce n'est pas assez. Les prolétaires, 
comme toutes les femmes et tous les hommes qui 
subissent ce régime, souffrent par surcroît d'un 
sentiment d'absurdité de la vie qui en découle, et 
le plus souvent s'exprime à travers des situations 
de crise, d'angoisse, de tensions non-conscien- 
tisées. En conséquence, la critique ne doit plus 
seulement viser la société bourgeoise et ses 
manifestations économiques où de pouvoir pro- 
pre, mais toute société de classe, de pouvoir, où 
l'homme passe après la machine et les impératifs 
pseudo-collectifs de la rentabilité. Il s'agit d'une 
critique de civilisation. Lutte de classe, bien sr, 
mais aussi lutte de civilisation. Cette dernière 
n'entrant pas toute dans le cadre et les exigences 
de la première. 

En même temps qu'elle impose son pouvoir 
et ses privilèges à la classe des travailleurs, la 
bourgeoisie a défini pour toute la société 
humaine, et jusqu'à l'âme humaine elle-même, 
une vision du monde, présentée comme naturelle 
et universelle, et donné pour naturel et universel 
un type de civilisation adapté à ses propres exi- 
gences. 

il ne s'agit pas d'une suite de conventions 
éthérées, formelles. Assurant une continuité his- 
torique de l'oppression et de l'Etat de classe, la 
bourgeoisie se pose en même temps comme 
dépositaire d'une tradition de civilisation et de 
progrès. Ce qui Signifie que le pouvoir-même du 
bourgeois, que l'homme bourgeois lui-même ne 
sont pas créateurs d'une civilisation, mais pro- 
duits et défenseurs de cette filiation civilisée qui 
leur convient si bien. L'enjeu de la lutte des clas- 
ses ne s'est-il pas toujours présenté comme 
l'appropriation par l'une ou l'autre classe de la 
Civilisation tout entière? Il n'est pas manifeste que 
cet enjeu puisse être la destruction d'un ordre 
civilisé, la société de classe. L'histoire, une fois 
encore, nous montre un socialisme «réel» piteuse- 
ment empêtré dans la contradiction. 

De cette façon, nous considérons que la lutte 
des classes s'inscrit bien dans le champ d'une tra- 
dition civilisée que nous caractérisons comme 
absurde et inhumaiñne. Nécessité historique 
dépassable, elle doit étre dépassée dans les faits, 
à travers la pratique même de ce qu'elle est. 


Avançons une idée, habillons-la de deux 
manières différentes: s'il est vrai que des 
embryons de socialisme existent au cœur de la 
société capitaliste; s'il est vrai, sur cette base, 
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que l'on peut développer des pratiques de socia- 
lisme sans attendre une transformation d'ensem- 
ble de la société; n'est-il pas tout aussi vrai que 
dans la société la plus inhurmaine et la plus cruelle, 
des embryons d'humanité et d'amour permettent 
de passer sans attendre au grand combat de 
l'homme enfin libre de touts contrainte et de toute 
crainte? Mais c'est peut-être ce qui reste à 
démontrer. 


La question posée au futur est la suivante : un 
socialisme sera-t-il simple dépositaire et continua- 
teur d'une tradition civilisée de classe, d'une cul- 
ture humaine grevée, aliénée par le poids des 
«efficacitésr, où entamera-t-il un processus de 
libération et de renversement radical de la hiérar- 
chie des valeurs? À première vue, un Socialisme 
démocratique, qui s'inscrit à contre-courant de la 
tradition stalinienne, a autant de chances de 
s'ouvrir à cette possibilité, visible, présente à tra- 
vers tant d'inspirations plus où moins clairés, que 
de verser sous de nouvelles formes de sclérose 
historique, à partir du moment où, malgré son effi- 
cacité économique et politique, il perd de vue 
l'essentiel: la dimension humaine de toute action. 


Est-il question de libérer l'homme de sa con- 
dition de prolétaire, ou se satisfera-t-on d'avoir 
libéré le prolétaire du bourgeois? Par réalisme ou 
par économie de pensée, choisir la deuxième pro- 
position, c'est en fin de compte choisir l'échec. 

On conçoit que ce choix constitue le point de 
rupture d'une civilisation, et dépasse singulière- 
ment la problématique de lutte de classe. 


En effet, lorsque l'on passe au plan de la lutte 
de civilisation, ou contre la civilisation, pour 
reprendre la formule de Charles Fourier, «if s'agit 
d'un déplacement commandé par le fait que /a 
Civilisation, loin d'être indifférente, est la face tan- 
gible et omniprésente de la domination du Capital; 
il ne peut se dérouler en son sein de lutte authen- 
tiquement révolutionnaire qui n'ait pour but de la 
détruire» (1). Et dont la pratique commence immé- 
diatement, au même titre que la pratique de lutte 
de classe. C'est ce que nous avions à démontrer. 


Au cadre de la lutte prolétarienne, la lutté de 
civilisation ajoute une dimension essentielle, 


Le dire ne revient pas à mésestimer la lutte de 
classe, mais à lui donner au contraire une impul- 
sion et une raison d'être nouvelles, en l'ouvrant à 
la transformation totale des rapports sociaux. 

Concrètement, si la lutte prolétarienne 
s'exprime à travers un certain nombre de formules 
Gran SAENRERSE élaborées au fil de l'histoire, et 
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«Si la lutte des classes s'est historig 
définie à travers des organisations ren 
lutte de civilisation s'inaugure, elle, au 
masses.» (2) 
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La Coopérative culturelle, 
commerce sans but lucratif 


Sœurette coopérative du mouvement d'éducation permanente Liaison 20 a.5.b.1., la 
Coopérative culturelle s.c. constitue, depuis dix-sept ans, une centrale d'achat à l'intention 
Pdes associations culturelles, sociales et de jeunesse, mettant fournitures et services à leur 
L portée. Autrement dit, à des prix sous le plancher ! 

De la foreuse à la machinerie de bureau, des bouquins et cahiers d'écolier aux émaux, 
rotin et pâtes pour mains modeleuses, des harnachements sportifs à la sono, à l'éclairage 
scénique, des travaux d'impression, de brochage, d’adressage/expédition aux occases de 
tout crus, l'éventail est pour le moins varié. 

Se définissant elle-même en tant que «commerce sans but lucratif», la Coopérative cul 
Mrurelle entend bien ne réaliser aucun bénéfice (sic) et pratique une politique de prix extrême- 
[ment bas, grâce notamment à des commandes quantitativement importantes. Mais elle refuse | 
d'être seulement un discount du socio-culturel et axe son travail sur une solidarité avec le 
[monde associatif perpétuellerment menacé d’asphyxie sinon d’euthanasie. «Coup d'œil», 
le bulletin mensuel de Liaison 20, qui est aussi l'écho de la Coopérative culturelle, ne se 
prive généralement pas d’en débattre. Impasse, vaches maigres, corde raide, : une matière 
quetoutes deux ont eu maintes occasions d'approfondir ! 


Décentralisation et alternatives 


Une des préoccupations majeures de la Coopérative, et de son persévérant animateur 
Jacques Delattre, reste la décentralisation en Wallonie. Hormis les tournées régulières déjà 
assurées (trois par mois), elle s'implante aujourd’hui à Tournai dans une ancienne fonderie. 

Le projet enchantier (au sens littéral !}, soutenu par la Communauté française, pré- 
voit l'installation d'un comptoir régional, d'une imprimerie, d'un atelier graphique et de 
halles coopératives qui seront à la disposition de groupes alternatifs, de nouvelles coopéra- 
tives, d' artisans, “E’organisation d'une Foire des Alternatives y est d'ores et déjà envisa- 
rgée pour le printemps 84. 

Entretemps, Liaison 20 s'est lancée dans le recensement des alternatives socio-écono- 
miques bruxelloises. Une initiative dont on ne peut que souligner l'intérêt car, si le «iiers- 
secteur» trouve généralement unterrain de ponte assez favorable à Bruxelles (que d’impri- 
"meries d’ailleurs !};1il semble bien que les actions de coopération y soient plus poussives ! 


F.D. 








‘Adresses decontaet : Coopérative culturelle sc. — Liaison 20 a.5.b.1., rue du Midi 65, 1000 
At Tél! 02/513.36.39 — Coopérative culturelle s.c., rue des Croisiers 6, 7500 
Tournai. 
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donner la parole. à ses amis. 
_ Le Piment, la Coopérative Culturelle, comme 


A 22 Mars, vivent depuis un paquet d’années 


<{ 201 


_ une expérience alternative de travail. pre 


Ras-le-bol de bosser pour un patron, recher- 
che de rapport de production différent, utilité 
sociale et vie collective en sont les dénomina- 
teurs communs. 


Pour l’autogestion. 
Pour vivre aujourd’hui ce que nous voulons 
pour demain. 


Le Piment ? Une vieille maison dans un vieux quartier et une quin- 
zaine de personnes. La vieille maison, dans la rue Josaphat, quartier 
immigré, turc et marocain, à Schaerbeek. Les quinze personnes, de 
tous genres : hommes et femmes, d'âge, d’origine sociale.et de for- 
mation scolaire très variés. Le collectir des travailleurs Le Piment 
{soviet suprême) regroupe trois sociétés autonomes et solidaires : une 
a.s.b.i. d'éducation permanente et deux coopératives de production, 
une de bâtiment et l’autre de photocomposition, montage et photo- 
graphie. 
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LE PIMENT 
1 asbl + 2 coop 
= 1 collectif 


Un projet politique ? Pas défini pour 
tout le monde. Mais pour chacun, des 
désirs : celui de ne pas ou plus bosser dans 
le traditionnel, de ne plus pointer, de varier 
travail manuel et travail intellectuel, de se 
passer de petit chef, d’être maître de son 
boulot, de s'amuser en travaillant, de ne 
pas sacrifier les gens au projet... Pour les 
théoriciens de service, le soir au café, ça 
oscille entre, d'une part, un Socialisme 
autogestionnaire — répartition égalitaire 
des salaires, des tâches, des responsabilités 
et du pouvoir, rernise en cause des divisions 
du travail, manuel/intellectuel, masculin/ 
féminin, conception/réalisafion,.….. — et, 
d'autre part, un anarchisme débonnaire 
— chacun prend son pied dans son boulot, 
fait pas chier le voisin, organise son travail 
selon les désirs du moment...— 


cu RE 





l'école et on est loin du compte, Les inégali- 
tés de formation, et donc l’école, reprodui- 
sent et légitimisent toutes les inégalités. 
Parce que le chômage touche d’abord 80% 
de non qualifiés, L'analphabétisme per- 
siste, ét pas seulement chez les immigrés. 
10% à Bruxelles ? Sans parler de la capacité 
réelle d'utiliser l'écrit, de. traiter les infor- 
mations, de synthétiser des connaissances. 


Mais si on est certain du «pourquoi», 
le «comment» est une autre paire dé man- 
ches. Des tas de questions se posent. Com- 
prendre la formation en termes de plein 
emploi ou non? La réponse semble évi- 
dente ; d'ailleurs l'ONEm lui-même n'ose 
plus parler en termes de formation stricte- 
ment professionnelle (sauf pour les cours 
de marketing et de gestion, bien sûr). Les 
pré-requis (examens d'entrée) pour les for- 
mations professionnelles (secondaire et 
bureau) s'élèvent toujours plus haut. Les 
listes d’attente et les délais s’allongent 
(deux ans pour l'électricité de bâtiment !). 
Et les débouchés pour ces nouveaux formés 
sont à l’inverse des pré-requis, des listes et 
des délais : ils rétrécissent. Même les stages 
en entreprise ne se trouvent plus. 


Sur le plan pratique et concret, il y a 
quand même dés principes sacrés qu’on 
essaie d'appliquer : salaires égaux, statut 
clair pour chacun, salariés avec sécurité 
sociale (donc pas de bénévolat), fonction- 
nement démocratique, les décisions impor- 
tantes (investissement, équipe, politique de 
travail, .….} étant prises en assemblée des tra- 
vailleurs, uné fois par semaine. 

Un collectif, une a.s.b.l. 
coop., mais pour quoi faire ? 


et deux 


Socio-cul ou 
nouveaux entrepreneurs ? 


Angoissante question : comment et Où 
nous classer ? Socio-cul ou nouveaux entre- 
preneurs ? En fait, un peu les deux. Au 
départ, le principe et l’envie du mi-temps 
intellect/manuel. Mais également, pour 
certains (sept sur quinze), la contradiction 
entre le sous-statut CST et le projet politi- 
que entraînant la volonté de s'autonomiser, 
de créer son emploi. 

Une a,5.b.l. et deux coop., des comp- 
tabilités différentes, des gestions indépen- 
dantes, des abjectifs propres, mais uné 
unité de temps et de lieu de travail, un pro- 
jet commun, des échanges d'heures et le 
regroupement derrière les cours qui, pour 
tous, définissent l'identité première du 
Piment. Soyons donc méthodiques et. com- 
mençons par là. 


Pourtant, lamajorité des demandes de 
formation s’articulent autour de ces forma- 
tions professionnelles, Faut-il y répondre 
ou se dire que c'est inutile ? Etudier 
l'accord des participes passés pour une 
hypothétique formation tertiaire ou travail- 
ler la prise de parole, l'accès à la littérature 
et la synthése d'informations pour la for- 
mation permanente de chacun ? L’extrac- 
tion de la racine carrée (dans les cours du 
soir, on ne connaît pas encore Les machines 
à calculer) ou la fiche de salaire ? 

Et avec quel objectif prioritaire ? La 
promotion individuelle petite bourgeoise 
(béék !}, la libération collective populaire 
(aaah !), l'autonomie personnelle (ooh !}? 
Donner des cours de néerlandais seconde 
langue pour d'anciennes piqueuses espérant 
un emploi de vendeuse ou privilégier des 
temps et des lieux d'expression des fem- 
mes ? Travailler orthographe pour prépa- 
rer l'examen d'entrée à la police (une bonne 


Les cours pour adultes. 


Pourquoi des cours et’ pourquoi aux 
adultes ? Parce que la formation, partout, 
tout le temps, est à la base des rapports 
sociaux, au travail, au GB, à la ruë, en 
famille, dans tous les rapports de pouvoir. 
La démocratisation de la société passe par 





L'AUTOGESTION... 


_effets sur l'emploi ici ? n 
La plupart des questions se ramènent : à 


autoritaire, 


de technologie au Li es avec leurs 


ei là-bas 


une confrontation fondamentale : d’une 
part, une demande exprimée ('anpadant 


nullement d'autres attentes vagues ou 


espoirs secrets) d’un enseignement tradi- 
tionnel, dans son contenu (écrit plutôt 


qu'oral, répétitif plutôt que créatif,.…), 


dans son rapport pédagogique (nes 
concurrentiel,. )s 
fonctions {reproduction et légitimation des 
inégalités) ; et d'autre part, le projet de for- 
mation des animateurs, facilement défini 
par l'inverse de la demande. 


Du convivial pour les femmes, 
du solide pour les hommes ! 


Le «recrutement» se fait par voie 
d’affichage, entre autres dans les bureaux 
de pointage, CAPAC et syndicats, et ne 
présente aucun caractère persuasif (du type 
convocation ONEm, par exemple). Unique 
avantage matériel pour ceux qui suivent les 
cours : la dispense de pointage. 

Tout cela fonctionne par cycles de cinq 
mois à raison de 20 heures de formation par 
semaine. Depuis 78, une dizaine de cycles 
ont été mis sur pied. Cours pour femmes 
tous les matins et cours mixtes, fréquentés 
presqu'uniquement par des hommes, tous 
les après-midi. Le fait est que certains coqs 
gardent encore leurs poules des autres coqs. 
Il'est aussi vrai que les femmes souhaitent 
un temps et un lieu, bien rares pour elles, de 
rencontres, de réflexion et de formation 
entre femmes. 


Les cours de français et de calcul com- 
portent quatre niveaux et sont dispensés 
trois matinées et quatre après-midi par 
semaine. Les cours à option se répartissent 
sur deux matinées par semaine : technolo- 
gie, expression, couture, auto-défense, 
natation, relaxation, dessin, animations 
diverses (planning familial, médiathèque, 
avocate, délégué syndical, Ligue des Famil- 
les..….). Enfin, le vendredi après-midi, une 
animation ést consacrée aux problèmes du 
chômage et de la création d'emplois. 


Cours de français : travail par niveaux 


Ææt par ateliers. Des niveaux plus où moins 


homogène, selon la connaissance de la lan- 
gue française et la scolarisation antérieure. 
Deux types de miveau [ : le travail de Poral 
basé sur l’audio-visuel et le dessin pour 
l’apprentissage de la langue {souvent à par- 
tir d’une alphabétisation dans la langue 
maternelle et la connaissance d’autres lan- 
gues) ; ou le travail de l’oral avec prernier 
passage à l'écrit (souvent pour des person- 
nes connaissant déjà le français mais 
n'ayant réçu aucune scolarisation dans leur 
pays). Niveau Il: systématiquement, de 
l'oral à l'écrit. Niveau III : grammaticalisa- 
tion, composition de phrases. Niveau IV : 
écriture, lecture, formulation des idées, 
composition de textes. 

Les ateliers sont plus ou moins homo- 
gènes par rapport à des difficultés précises : 
par exemple, expression orale (lecture, 
sketches, discussions, débats) ou graphie 
{écriture de sons propres à la langue fran- 
çaise et inexistants dans la langue mater- 
nelle des participants) ou encore 
vocäbulaire-orthographe. Les méthodes 
sont assez rigides, mais les contenus sont 
très libres, le groupe prend vite une grande 
importance. 


Cours de calcul. Encore osciller entre, 
d’une part, la sécurisation par l’apprentis- 
sage des techniques opératoires (ah ! les 
joies de la division par écrit}, les exercices 
répétitifs, les problèmes de trains et de robi- 
nets et l’infantilisation que cela implique, et 
d'autre part, la réflexion et l'analyse, avec 
l'aide dela machine : la fiche de salaire, les 
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es et de rs possibilités d’autono- 
culé avec le cours de français, qui 


 … sur la production d’une plaquette | 
- RE AE recherches, textes, enquêtes, 
citations, entièrement réalisées : par les 
participantes. 
- e-Le cours d'auto-défense permet de 
se défouler et de vivre son corps autrement 
que comme une chose vulnérable, fragile 
“et/ou encombrante. Il entraîne la détermi- 
nation et la confiance en soi. 

e En techno, on apprend des rudi- 
ments d'électricité et-de plomberie qui per- 
mettent de se débrouiller dans la vie quoti- 
dienne sans dépendre systématiquement 
d'un spécialiste, voire d’un mari. Il valorise 
‘également des compétences techniques si 
souvent niées. 

* La couture est un prernier pas encore 
important dans la démarche de beaucoup 
de femmes, surtout vis-à-vis de leur entou- 
rage familial, et c’est un lieu informel où se 
disent et s’échangent beaucoup de choses. 


Options pour les femmes, uniquement 
français et calcul pour les hommes. Cela 
répond aux demandes, exprimées par cha- 
cun des groupes, Les groupes femmes 
deviennent vite conviviaux. Les relations 
l’'emportent sur les contenus. Tandis que les 
hommes ne rigolent pas. Il leur faut du 
sérieux, du solide, Le contenu des cours 
d’abord. Désolé de tomber dans ce cliché 
ethnologique, maïs au niveau des modèles 
culturels, on a l’ambiance joyeuse et décon- 
tractée d’un côté et les rapports de statuts et 
de pouvoir de l’autre. On en sort, mais pas 
toujours sans peine, l’après-midi. 


Les travaux de production 


Parallèlement à l’a.s.b.l., deux coopé- 
ratives commerciales ont été créées : l’une 
de travaux de bâtiment, l’autre de photo- 
composition, montage et photographie. 
Toutes deux se veulent intégrées au collectif 
Le Piment et adhèrent donc au projet 
«politique». Toutes deux visent la rentabi- 
lité économique, avec un fonctionnement 
interne aufogéré, en offrant des produits 
valables et en souhaitant un rapport au 
client, agréable et intéressant pour les deux 
parties. 


Les objectifs de la coop. Bâtiment 
s’alignent en gros, pour son activité propre, 
sur ceux d’Interenvironnement et de 
lPArau : anti-béton, réhabilitation des 
immeubles existants, rénovation légère, si 
possible, de logements modestes (pour 
l’Union des Locataires à Schaerbeek et St- 
Josse, par exemple). Ce qui n’interdit nulle- 
ment des contrats plus commerciaux, 
comme l'installation électrique pour 
système ordinateur. Actuellement, l’équipe 
est spécialisée en plomberie, sanitaire et 
électricité et réalise les installations les plus 
diverses en ces domaines. 

Photocompositeurs(trices), monteur et 
photographe préfèrent bien sûr travailler à 
partir d’un contenu qui s’harmonise avec 
leurs intérêts (pas pécunier) et sensibilités 
propres... Mais, d'autre part, il faut aussi 
manger. La coop. calcule ses contrats com- 
merciaux aux conditions minimales de ren- 
tabilité : rémunérations, amortissement 
machines (assez important dans le cas de la 
photocomposition}), matières... ce qui n'est 
pas toujours très simple à faire admettre à 
ceux qui recherchent le moindre coût. Bref, 
dans le travail, on s'éloigne fort du «désir» 
ou du plaisir pour se rapprocher du com- 
mercial. 


L'initiative collective 


C’est le nœud du problème : 
quement, économiquement, 


juridi- 
socialement, 
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politiquement. 

L'initiative collective est juridique- 
ment impossible. Et pour cause ! Il faut 
aménager les statuts inadaptés de l’a.s.b.l., 
conçus pour des activités «principalement» 
non commerciales, ou de la société coopé- 
rative prévus «surtout» pour ses utilisateurs 
et non pour ses travailleurs, ou de la société 
anonyme visant «normalement» le seul 
intérêt de ses actionnaires. À quand un sta- 
tut légal et des possibilités réelles pour une 
société autogérée ? Car les problèmes ne 
manquent pas. L'accès à la profession et le 
tribunal du commerce demandent un inter- 
locuteur unique. L'enregistrement 
dernande (dans le cas du travail Bâtiment) 
un certificat de bonne vie et mœurs pour 
chacun des administrateurs (et quand on est 
tous administrateurs !). Les bänques refu- 
sent souvent la coopérative en tant que 
société et exigent des garanties personnelles 
(c’est par exemple le cas de la C.O.B., qui 
avait pourtant comme objectif — au 
départ — l’aide à ce secteur), Le Conseil 
national de la Coopération, en vertu du 
principe un homme-une voix n’agrée pas les 
coopératives qui accordent un poids sup- 
plémentaire aux coopérateurs-travailleurs 
par rapport aux coopérateurs-utilisateurs. 

En a.s.b.l., les CST et autres Troi- 
sième Circuit de Travail peuvent-ils être 
leurs propres promoteurs ? C’est un non 
ferme en ce qui concerne le Troisième Cir- 
cuit de Travail puisque, au terme de la 
règlementation, le promoteur peut, au 
mieux, proposer la moitié des travailleurs à 
engager ; à l'ONEm, l’autre moitié... et la 
décision finale. Bref, la société autogérée 
n'existe pas ét n'a aucun droit à l'exis- 
tence. Sans dieu ni maître, mais avec des tas 
d’emmerdements, il faut toujours jouer, 
aménager, arranger, camoufler.. 

L'initiative économique : collective- 
ment, sans fric, en période de crise, en 
Opposition avec les habitudes administrati- 
ves et la dominance politique, et en inven- 
tant une nouvelle organisation du travail. 
Bref, toutes les chances de son côté ! C'est 
possible, mais ce n’est quand même pas évi- 
dent. 

L'initiative, au niveau social et politi- 
que, à l'intérieur d’un groupe, est parfois, 
mais rarement, collective. Dans la dynami- 
que, il y a des moteurs et des freins, des 
lubrifiants et des grains de sable, Tout le 
problème de l’autogestion, au niveau du 
pouvoir, est de reconnaître une égale 
importance à chaque fonction du système, 
mais sans fixer des rôles et accorder l’auto- 
nité. Reconnaître les pouvoirs, mais ne 
jamais les laisser s’instituer. 


Alternative et autogestion : 
à quelles conditions 


Une telle alternative est-elle possible, 
économiquement ét idéologiquement ? 





Adresse de contact : Le Piment, 212 rue 


Josaphat, 1030 Bruxelles. 
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Dans quelles conditions et quel environne- 
ment socio-économique précis ? Les chô- 
meurs se donnant la main pour recréer leur 
emploi tout en réinventant la Fête, dansant 
autour des feux où brüûülent les patrons, c’est 
un mythe qui se vend bien | 

Possible, sans doute. Maïs le plus sou- 
vent, dans des, secteurs à faible capital 
financier et à capital travail important 
(investissement en matériel par travailleur 
assez réduit). Faible ou pas, le problème du 
capital se pose malgré tout, de même que 
celui du marché. Il est partiellement résolu 
dans le cas de l’autoproduction en reprise 
de faillite, mais à la condition de passer par 
la structure syndicale. Il est alors difficile 
de remettre en question les anciens rapports 
de production et le propriétaire collectif des 
moyens de production s’incarne un peu 
trop facilement en la personne des perma- 
nents ou délégués. Ce qui, bien sûr, n'est 
pas une raison suffisante pour ne pas 
encourager ces initiatives. 


Quant aux coopératives créées par des 
collectifs de chômeurs, à partir de leur seule 
bonne volonté, cela nous paraît une escro- 
quérie morale. La création d'emplois (pre- 
mière priorité de subsidiation par le Fonds 
social européen, par exemple} ne serait-ce 
pas aussi un bon créneau pour des sacio- 
culs recyclés ? La première création 
d'emplois ne serait-elle pas celle du person- 
nel d'encadrement, d'animation et de for- 
mation des chômeurs structurels ? Ce ne 
sont pas non plus des raisons suffisantes 
pour ne pas encouragér ce mouvement, 
mais alors sans tartufferies ! La création 
d’une coopérative de.travail (et pas unique- 
ment ouvrière : on n'est plus au 1% siècle), 
cette création exige des opportunités diffici- 
lés à réunir : un petit groupe solidaire, une 
plus ou moins égale disposition à ce type 
d’action, des compétences professionnelles 
complémentaires, une infrastructure raté- 
rielle, juridique et administrative (déjà 
avant la constitution), l'accès aux autorisa- 
tions, aux aides, aux institutions publiques 
et privées y compris les banques, un marché 
et un capital de départ, quelques contrats 
pour démarrer... Ce n’ést pas quelques 
heures de formation qui y pourvoiront. 


D'où l'importance des réseaux. Tout 
ceci n’est pas neuf. Voyez la revue Autre- 
ment, Pour ce qui est de la Belgique 
— pardon ! de la Région wallonne — Soli- 
darité des Alternatives wallonnes, la Fon- 
dation André Oleffe, l’a.s.b.l. des nouvel- 
les Coopératives, trois réseaux parfois con- 
currents regroupant des coopératives pas 
encore très nombreuses. Le problème est de 
ne pas — dans un souci d'efficacité — cen- 
tralisér des initiatives décentralisatrices. Ici 
aussi, il faut se méfier des monopoles : 
monopole de certaines informations, 
monopole de certaines relations, monopole 
de l’accès au fric... L'’autogestion est de 
mise au bureau du réseau aussi. 


Les gaietés 
de l’autogestion 


Personne ne la décide. Et surtout pas 
un Etat, fût-il socialiste. Elle est l'initiative 
décentralisée par excellence. Premier pro- 
blème, classique et toujours vrai : la pro- 
priété et Le contrôle des moyens de produc- 
tion. Cela reste une condition de départ : 
d’un point de vue général, décentralisation 
maximale de la propriété des moyens de 
production et, d’un point de vue particu- 
lier, contrôle total par les travailleurs de ces 
mêmes moyens de production. 
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oit être came refusé pour la 
uction d'énergie électrique, et que ce chan- 


prod 
_gement de cap est urgent. 


* Nous considérons que la lutte contre le 
nucléaire «civils (la production d'électricité) est un 


maillon de la lutte contre le nucléaire «militaire». 
L'historique de l'invention de la bombe, les ava- 


tars du contrôle international de non-prolifération, 
le démontrent. Acquérir une industrie nucléaire 
est pour beaucoup de pays l'étape indispensable 
qui précède la fabrication de la bombe. Le 
nucléaire civil est donc un facteur de prolifération 
de l'arme atomique, et un danger supplémentaire 
pour l'humanité. (Que dire alors du «surgénéra- 
teur», qui recourt au plutonium!) 
+ Nous constatons qu'une série de problèmes 
concernant la santé des travailleurs et des popula- 
tions et la protection de l'environnement ne sont 
pas résolus et ne sont pas près de l'être. On a 
parlé récemment des problèmes de l'usine de 
retraitement de Windscale (G.-8.) : plages interdi- 
tes, particules de plutonium retrouvées dans les 
maisons avoisinantes. On révèle ces jours-ci uné 
pollution radio-active des vestiaires réservés aux 
travailleurs <extérieurs» dans la centrale de 
Tihange: sait-on que le lait de certaines exploita- 
tions autour de la petite centrale existant à Chooz 
est contrôlé quotidiennement et parfois détruit? 
Et pourtant ces problèmes ne sont que des 
broutilles à côté des milliers de tonnes de déchets 
hautement radio-actifs et des installations vétus- 
tes à démanteler, problèmes non résolus et aban- 
donnés aux générations futures. Nous sommes 
devant une incertitude scientifique et technique 
totale quant à ces problèmes. Ainsi l'atome 
demeure une aventure risquée et un pari dange- 


-reux sur l'avenir. 


x De par sa complexité technologique, son 
antisme et ses risques potentiels, le nucléaire 
est l'affaire de quelques spécialistes ét ne se 
prète guère à une gestion démocratique. Au con- 
traire, il entraîne des restrictions dans les droits 
démocratiques: atteintes aux droits syndicaux, 
milices spéciales de surveillance, répression des 
opposants, atteintes à l'autonomie communale. 
* En conséquence nous considérons qu'il faut 
arrêter le nucléaire, de façon bien sûr program- 
mése au point de vue énergétique et industriel, 
mais de facon volontaire: c'est l'objectif à pour 
suivre. Ce qui signifie : 
— abandon des proiets de Chooz [voir plus loin) 
et d'Eurochemic; 
— abandon des centrales en construction, 
— arrêt programmé des centrales existantes. 
+ La réorientation énergétique et la reconver- 
sion industrielle sont pour nous des nécessités 
urgentes. La politique de développement 
nucléaire dictée par le lobby électricien n'a été 
possible qu'avec une importante aide directe et 
indirecte de l'Etat (crédit de recherche, détaxa- 
tions, emprunts, etc} au détriment d'autres acti- 
vités à subsidier. Voyez l'exemple de l'Electricité 
De France qui, gérant la quasi-totalité des activi- 
tés liées au cycle nucléaire, accuse un déficit 
cumulé de 152 milliards de FF, soit 1/5° du bud- 
get français, soit encore plus ou moins 70C000FB 
par famille! Quelle est la part nucléaire du déficit 
de l'Etat belge? 

Or, l'avenir du nucléaire paraît d'ores et déjà 
compromis! De plus, aujourd'hui il apparaît que la 
poursuite de la stratégie nucléaire condamne 
d'autres statégies énergétiques (économies, pro- 
duction combinée chaleur-électricité, chauffage 
urbain, énergies nouvelles} et industriellés (nour- 
veaux types de centrales au charbon, contrôle et 
régulation, isolation, 8tc...) et cela en mobilisant 
davantage de capitaux et en créant moins 
d'emplois, des émplois moins durables et moins 
tournés vers l'avenir. Vivement la reconversion | 


Une manifestation 


Nous constatons aujourd'hui qu'une série 
d'organisations aboutissent à des positions con- 
vergentes au sujet de la production nucléaire 
d'électricité. Et nous sommes convaincus que le 
moment est venu d'agir. Nous appelons donc à 
Une manifestation à Charleroi, pour la mi-janvier, 
dont les mots d'ordre et les modalités seront fixés 
lors d'une réunion de coordination à laquelle nous 
invitons tous les partis, organisations et mouve- 
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. Milecamps n° 1 - 6060 Gily) 


Notre position sur les nouvelles 


centrales de Chooz et sur la politi- 
que de Monsieur Knoops 
Le Comité Anti-Nucléaire de Charleroi marque 


. son opposition ferme à l'acharmnement du Secré- 


taire d'Etat Knoops à faire collaborer la Belgique à 
la construction de nouvelles es nucléaires 
à Chooz. 


Alors qu'un refus de la a des Belges pour- 
rait entraîner l'abandon du projet de Choez par les 
Français eux-mêmes (qui n'ont encore réalisé 
que quelques travaux préliminaires), Mr Knoops a 
empêché par son attitude toute négociation 
sérieuse basée sur les dangers que de telles Cen- 
trales feraient courir aux populations avoisinantes 
et à tous les riverains de la Meuse (captage de 
Taillefer). 

Les arguments que Mr Knoops diffuse ne 
sont que le reflet de sa soumission au lobby 
électro-nucléaire : en maniant habilement raison- 
nement fallacieux, mensonges et demi-vérités, le 
Secrétaire d'Etat veut camoufler son refus d'une 
politique globale. de l'énergie pour maintenant et 
pour demain. C'est une faute grave. Nous voulons 
le montrer en. analysant certains de ses argu- 
ments. 

* Le chantage à l'emplol 

Mr Knoops met dans la balance les emplois 
procurés par la participation belge à Chooz, 
notamment aux ACEC, à Cokerill, etc. Cet argur- 
ment fallacieux et à courte vue doit être rejeté. 
Signalons d'abord que certaines commandes que 
le Secrétaire d'Etat promet seront en réalité sous- 
traitées pour partie à l'étranger [la cuve au Japon, 

la turbine en Suisse, les combustibles en France). 
De plus, la mise en route de centrales nucléaires 
(à Tihange et Doël dès 1986, à Chooz ensuite) 
va entraîner la fermeture de plusieurs centrales 
thermiques classiques, notamment à Auvelais, 
Farciennes, Monceau, Roux peut-être, avec 
autant d'emplois perdus. 

Il faut ensuite savoir que les autres voles 
énergétiques (économies d'énergie, production 
combinée de chaleur et d'électricité) offriraient 
pour un investissement équivalent bien plus 
d'emplois tant dans les secteurs de pointe que 
dans les secteurs traditionnels. Cela est confirmé 
des études du Bureau du Plan, de l'Office de 
Promotion Industrielle, de DULBEA, etc. 

De plus, l'emploi dans le secteur électro- 
nucléaire va se réduire brutalement et la recon- 
version est à prévoir à très court terme. Vu le 
suréquipement de notre pays en centrales 
nucléaires, Chooz ne pourrait être que la dernière 
centrale à être construite. Cet effondrement du 
marché nucléaire se confirme même dans les 
pays producteurs, France et Etats-Unis: les pers- 
pectives et les bilans financiers sont tout banne- 
ment catastrophiques. 
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a 
? | Même les | rspectives d'exportation de. 
technologie nucléaire, par lesquelles on espérait 


rentabiliser les énormes investissements consen-. 
is, ont disparu: les pays du Tiers Monde n'ont. 
plus les moyens d'acheter des centrales nucléai-_ 


res, par ailleurs inadaptées à leurs besoins. 


Aux travailleurs des ACEC, nous disons: 
n'écoutez plus ceux qui vous promettent du travail 
pour Un an OU’ deux; exigez dès à présent que les 
dizaines de miliardse des électriciens soient con- 
sacrés à la reconversion qui vous offrira davan- 
tage d'emplois polyvalents, davantage de débou- 
chés, même'à l'exportation, donc des perspecti- 
ves d'avenir: Le nucléaire, c'est du travail pour 
deux ans: la reconversion, du travail pour l’ave- 
nir! 

Pour. nous, l'argument trop classique de 
l'emploi à tout prix ne peut justifier des activités ne 
correspondant plus à des besoins réels. Le 
nucléaire appartient désormais au passé. 


+ Le Kwh nucléaire est-il moins cher? 


Cet argument souvent mis en avant:par Mr 
Knoops et les électriciens est trompeur. La com- 
paraison en effet ne tient pas compte des nom: 
breux frais à charge du contribuable, ou laissés 
aux générations futures: 

— les crédits de recherche, de l'ordre de 4 mil- 
liards par an; 

— les travaux d'infrastructure autour des centra- 
les: 

— le conditionnement du combustible; 

— les frais de contrôle et de surveillance des ins- 
fallations; 

— les divers avantages financiers accordés aux 
électriciens; 

— la prévention des accidents, 
Secours, 

— Ja couverture des risques d'accident (les can- 
trats d'assurance pris par les électriciens limitent 
l'intervention à 1,5 milliards de francs par sinistre, 
ce qui est ridicule}; 

— "le conditionnement, le stockage et la surveil- 
lance des déchets: 

— le démantèlement des centrales déclassées; 
Aucune provision n'est prévue pour ces deux der- 
niers problèmes qui sont abandonnés aux générs- 
tions futures. 

Dès lors, parler. du. «kwh nucléaire moins 
Cher: tient de la falsification pure et simple. Dès à 
présent, d'autres procédés permettent d'obtenir 
un kwh moins cher: la production combinée. de 
chaleur et d'électricité, liée à un utilisateur indus- 
triel ou à des réseaux de chauffage urbain, par 
exemple. 

Et en outre, un montant investi dans la pro- 
duction d'électricité dégage moins d’ "énergie 
qu'un même montant investi dans les économies 
d'énergie (étude de l'O.P:|.). Autrement dit, un 
kwh économisé coûte moins cher qu'un koh 
produit. Donc sn plus du déficit en emplois et des 
problèmes insurmontables de l'atome, le kwh 
nucléaire est certainement trop cher! 


les plans de 
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De plus les sociétés productrices d'électri- 
cité, monopoles privés dont Mr Knoops est 
l'homme de paille, bénéficient de privilèges scan- 
daleux. Les consommateurs doivent savoir: 

_— es trois firmes EBES, UNERG, INTERCOM ont 
réalisé en 82 la moitié des bénéfices des 5000 
premières entreprises belges [enquête de 
Trends-Tendances), sans répercussion à la 
baisse sur le prix du kwh: 

— les erreurs passées et prévues de suréquipe- 
ment sont répercutées sur le prix du kwh, alors 
que les bénéfices sont maintenus; 

— ke kwh domestique est le plus cher d'Europe! 
Ce qui n'empêche pasles sociétés productrices 
de «couper le courant» aux victimes de la crise! 
— forcés par le suréquipement, les électriciens 
promotionnent le chauffage électrique, Ce qui 
constitue une aberration coûteuse pour les Con- 
sommateurs. 

x Chooz est inutile 

Participer à la construction d'une nouvelle 
centrale ne correspond pas à nos besoins en 
électricité. Actuellement, la capacité de produc- 
tion s'élève à 45% au-dessus de nos besoins le 
jour le plus chargé de l'année (elle sera de 60% 
en 1986). Et la capacité de production nucléaire 
dépasse déjà nos besoins au jour le moins chargé 
de l'année, alôrs que ces centrales ne sont pas 
conçues pour être mises en «veilleuse». 

Le taux de croissance de 2,5% par an pour la 
période 83-93 prévu par les électriciens est con- 
tredit par les faits et par des études sérieuses: 
— selon les électriciens, la consommatior, éleciri- 
que domestique des salariés devrait augmenter 
de 58%, alors que le Bureau du Plan prévoit une 
diminution de 5% en 10 ans du budget des ména- 
ges, 

— la consommation globale. d'électricité stagne 
depuis 4 ans (—0.3% par an pour la période 79- 
82); 

—.un scénario encore optimiste de développe- 
ment industriel (notamment pour la sidérurgie) 
prévoit une baisse de 4,4% de la demande 
d'électricité en 10 ans pour la région wallonne! 
(étude subsidiée par le CEE et l'Exécutif wallon); 

— les réductions de consommation prévisibles à 
moyen terme entraînées par les nouvelles techno- 
logies dans les secteurs domestique et industriel 
(télématique, robotique, biotechnologie), ainsi 
que par le déclin des secteurs traditionnels gros 
consommateurs d'énergie (sidérurgie, ciment, 
verre...) ne sont pas prises en compte. 

ll est, de plus, évident qu'avant de faire ce 
nouveau projet nucléaire, il faut tenir compte des 
surplus de gaz, de charbon et d'énergie des auto- 
producteurs dans un plan global de production 
d'électricite. 

+ Chooz compromst notre avenir 

Etant donné le temps de crise que nous con- 
naissons, au moment où les ressources financié- 
res se font rares ét chères, tout milliard investi 
dans le nucléaire compromet les autres voies de 
production ou d'exploitation de l'énergie. Faut-il 
rappeler que l'électricité ne constitue que 40% 
de nos consommations. en énergie primaire? 
Faut-il rappeler que l'on pourrait économiser 
jusqu'à.46% de l'énergie actuellement utilisée? 
{Fondation André Renard). 

Pour le Comité Anti-Nucléaire de Charleroi, 
les économies d'énergie et la diversification des 
ressources énergétiques, basée d'abord sur les 
énergiés locales eu renouvelables, s'imposent 
d'évidence comme la solution d'avenir. Elles 
ralentiraient l'épuisement des ressources mondia- 
les, elles réduiraient les tensions internationales 
et les déséquilibres entre Etats. De nombreuses 
études montrent que cet objectif ast réaliste et. 
seul viable à long terme. 

Le C.AN.C. exige que 50 milliards, soit 
l'équivalent du coût d'une centrale nucléaire, 
soient consacrés aux économies d'énergie etaux 
autres modes de production et d'exploitation de 
l'énergie: production combinée, chauffage 
urbain, énergies renouvelables, etc. Le saupou- 
drage de quelques maigres crédits dans ces 
domaines ne sert que de paravent à la politique 
nucléaire débridée du Secrétaire d'Etat à l'Ener- 
gie. Tout crédit attribué au nucléaire bloque l'ave- 
nir de nos entreprises et l'emploi dans nos 
régions. Et l'obstination bornée de Mr Knoops 
démontre que son seul souci reste la défense 
d'intérêts privés. au détriment de toute la popula- 
LOUE Livio Darnini 
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ti éviter 2 ere le prix du gaz a été 

ultiplié par 5. Il _coûtait 3 fois moins cher en 

980. La TVA sur le gez et l'électricité est passée 
de 6 417%. 


Résultat, la crise aidant, de plus en plus de 
gens ne peuvent plus payer leur facture de gaz et 
d'électricité. A Bruxelles, Unerg, qui se partage le 
marché avec Sibelgaz, coupe 800 compteurs par 
mois, et se retrouve avec 100 millions de factures 
impayées, malgré les poursuitesien justice. Sibel- 
gaz ne s'en tire pas mieux. Il y a dans l’aggloméra- 
tion-environ 20.000 personnes sans gaz ni élec- 
tricité, condamnées: aux ténèbres, aux repas 
froids et à l'absence de chauffage. Pour certaines 
commence le deuxième hiver de privation. Alors 
on recourt aux bonbonnes, on s'éclaire aux cier- 
ges volés dans les églises (le doigt est mis dans 
l'engrenage infernal de la délinquance...). 


les temps sont si 
durs et les victimes 
s’immolent.… 


Et il ne faudrait pas croire que cela ne con- 
cerne que zonards, marginaux et inadaptés 
sociaux! Les chômeurs, les vieux, les personnes 
seules avec enfant{s} allongent la liste sinistre de 
ceux qui en plein vingtième siècle en sont reve- 
nus à la bougie, malgré Knoops et son pro- 
gramme nucléaire … 

20.000 personnes en 1983, 30.000 pré- 


vues pour 1984, cette augmentation prouve 
l'ampleur du problème. 








Le gaz et l'électricité sont en effet un besoin 
vital, une part incompressible du budget d'une 
famille, et ces frais ne font qu'augmenter, tandis 
que le pouvoir d'achat tombe en flèche. Or, c'est 
dans les maisons vétustes, avec proprio négligent 
et radin, ou dans les contructions sociales vites 
faites mal faites avec murs en carton isolant rnal 
du froid, qu'on retrouve le plus souvent les gens 
qui ont peu de fric. C'est un cercle vicieux. Après 
la coupure, il faudra payer quand même, avec 
intérêts de retard, frais de réouverture, l'amende 
pour bris de scellés le cas échéant: plus on est 
dans la merde, plus on s'enfonce. 


Ou alors, les factures sont erronées (et cela 
arrive plus souvent qu'on le pense). Quand 
l'erreur est énorme, la compagnie accepte de rec- 
tifier. Mais quand elle n'apparaît pas au premier 
coup d'œil, il faut payer d'abord, discuter ensuite. 
Cela bien sûr quand on s'est rendu compte de 
l'erreur. Les factures ne sont pas toujours claires, 
rares sont les gens qui refont les calculs avant de 
payer. (Pour comprendre comment sont calculés 
tarifs, indices et provisions: consultez le Test 
Achat n°231.). 


Ou encore, l'ordinateur qui calcule les factur- 
res se base sur des probabilités, majorées pour 
avoir une Marge de Sécurité, ou sur la consomma- 
tion du locataire précédent, on paye trop aux fac- 
tures intermédiaires et on est remboursé seuls- 
ment en fin d'année. En attendant, il faut trouver 
l'argent pour payer ce supplément non dû, que 
les distributeurs peuvent faire fructifier au mieux 
de leurs intérêts. 


david et goliwatt 


Même si on n'est pas content, on n'a qu'à 
accepter: il y a des clauses d'exonération de res- 
ponsabilité: pour tout dans les règlements. Inter- 
ruptions momentanées sans avertisement, sur- 
tensions ou sous-tensions brusques sans aucun 
dédommagement pour les appareils qui peuvent 
être abîmés, temps de raccordement parfois très 
longs, garantie pas toujours remboursée, avances 
sur consommation réclamées à de plus en plus de 
catégories sociales considérées comme +con- 
sommateurs occasionnels ou irréguliers» : forains, 
chômeurs, étudiants étrangers, défavorisés 
Les compagnies de distribution, fortes de leur 
monopole absolu ont tous les droits, les consom- 
mateurs tous les devoirs. 


Pour les distributeurs, le raisonnement est 
simple, implacable : «Tu consommes, lu payes pas, 
on couper. Et cela paraît presque normal, dans 
l'ordre des choses. Mais il faut creuser plus loin. 


Les sociétés distributrices crient sur tous les 
toîts qu'elles ne sont pas des CPAS. 
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Pourtant, il parait que l'énergie domestique 
est un besoin vital, que la ditribution en est donc 
un service public, théoriquement ouvert à tous 


‘Sans distinction, où l'intétét collectif prime l'intérêt 


privé. Quand on sait que 33 intercommunales 
composées pour moitié d'intérêts privés se parta- 
gent le marché, que la gestion de la distribution 
est confiée à des sociétés privées (Unerg, Inter- 
com, Ebes, ..), qu'à la tête de ces sociétés on 
retrouve comme par hasard la Société Générale 
et la Banque Bruxelles Lambert, que les ditribu- 
teurs, non contents de ne pas être des CPAS 
sont parmi ceux qui ont fait le plus de bénéfices 
depuis le début de la crise, que les mandataires 
publics essayent faiblement de reprendre les cho- 
ses en main et de ne plus se soumettre aux condi- 
tions des privés, mais que comme ils ont un pied 
dans les deux camps, ce n'est pas très eficace.…., 
quand: on sait tout cela, on ne s'étonne plus de 
voir l'intérêt collectif enterré au fond d'un placard. 


Car ce n'est pas tout. Dans la Commission qui 
s'occupe de déterminer les tarifs de distribution, il 
y a des gros patrons, des gros syndicalistes, des 
mandataires publics et un seul petit représentant 
des petits consommateurs. On comprend mieux 
pourquoi il y à des tarifs dégressifs pour les gros 
consommateurs: c'est proportionnellement moins 
cher de chauffer une piscine que de chauffer une 
bouilloire. Intéressant. On aurait pu concevoir les 
choses autrement: des tarifs sociaux pour les 
catégories de personnes qui tombent en-dessous 
d'un certain montant de revenus, par exemple, ou 
des tarifs selon l'utilisation de cette énergie. Car 
émarger au CPAS pour ceux. qui ne peuvent pas 
suivre les augmentations, n'est de toute façon 
jamais une solution, c'est encore le contribuable 
qui paye, comme on dit, c'est une dépendance de 
plus, et ceux qui en bénéficient provisoirement 
devront, lorsqu'ils seront «revenus à meilleure for- 
tune», rembourser leur dette au CPAS. Et l'argent 
va toujours vers les mêmes poches. 


c’est grave docteur ? 
Mais revenons aux coupures de compteur. 


ll est bien connu que nul ne peut se faire jus- 
tice à lui-même, que la loi du talion, c'est pour les 
barbares et que l'interposition de tribunaux impar- 
tiaux dans les conflits privés est lé meilleur garant 
de la civilisation et du respect des droits indivi- 
duels. Du moins est-ce sur ce principe qu'est 
basée l'organisation sociale actuelle. Or, Sibel- 
gaz, Intercom et les autres ne se gênent pas pour 
interrompre à leur bon gré la distribution à ceux 
qui ne payent pas. 


Dans le règlement auquel on est bien forcé 
d'adhérer lorsqu'on demande son raccordement, 
sst exposée une procédure bien stricte qui sou- 
vent n'est pas respectée par les sociétés même 
qui les imposent. La facture envoyée est payable 
dans les 10 jours, après il faut un rappel obliga- 
toire et puis seulement une mise en demeure par 
lettre recommandée. Si tout cela n'aboutit pas au 
payement, alors seulement le compteur peut être 
coupé. 


Et encore, pas dans tous les cas! Plusieurs 
jugements en référé (procédure d'urgence 
devant le président du tribunal de première ins- 
tance) ont condamné les distributeurs à rétablir 
l'approvisionnement sans frais dans les 24 heur- 
res, et à payer des dommages et intérêts pour les 
dégâts et désagréments occasionnés par leur 
faute. Cela par exemple, quand Intercom ou 
Unerg refusaient sans motif valable un échelonne- 
ment de payement pour une trop grosse facture, 
ou coupaient, sans répondre à une proposition 
d'échelonnement; quand la Cibe privait d'eau une 
famille parce que le propriétaire de l'immeuble 
n'avait pas payé la facture: ou lorsque le consom- 
mateur n'avait pu payer dans les délais parce qu'il 
était à l'hopital; ou que le locataire précédent était 
parti en laissant quelques factures derrière lui... 


Ces ordonnances de réouverture de comp- 
teurs abusivement fermés mettent donc les bases 
d'une nouvelle jurisprudence où la coupure unila- 
térale deviendrait une pratique illégale. La compe- 
gnie de distribution devrait assigner en payement 
et c'est le tribunal qui déciderait en connaissance 
de cause, après avoir entendu les arguments des 
deux parties, si la coupure s'impose. Mais on en 
n'est pas encore là. Dans les différents exemples 
cités plus haut, le juge s’est aussi laissé influencer 
par la situation particulièrement misérable des vic- 
times des coupures: chômeuse seule avec deux 
enfants handicapés, coupie de petits vieux mour- 
rant de froid. 


c’est 300 francs. 


De toute façon, ce ne serait qu'un emplâtre 
sur une jambe de bois. Outre les délais et les frais 
d'une intervention judiciaire qui n'est pas à la por- 
tée de tout le monde, les prix de l'énergie reste- 
ront trop élevés, le monopole des distributeurs 


leur accordera toujours un rapport de force en 


leur faveur. Tant que la réponse des consomme 
les choses n'avance- | 


teurs restera individuelle, 
ront pas tellement. Il faut une réponse collective, 
et c'est ce qu'essavent de mettre sur pied diffé- 
rents groupes. 


Pour poser d’abord ouvertement les problé- 
més, alerter l'opinion publique. Obtenir la sup- 
pression des clauses abusives dans les règle- 
ments. Une représentation correcte des petits 
consommateurs dans les organes de décision et 
de contrôle. Un organe de conciliation ouvert à 
tous pour éviter les recours en justice dans la 
mesure du possible, qui règlerait les litiges gratui- 
tement, rapidement et équitablement. La fin du 


monopole exorbitant des privés sur ce secteur | 


d'intérêt public... 


En plus de ce programme bien chargé, il y a 
moyen de se défendre à son niveau, dès 
aujourd'hui: on peut exiger lé respect rigoureux 
des conditions générales édictées par les distri- 
buteurs, consulter les réglements, les tarifs qu'on 
est censé connaître, ne rien laisser passer qui 
nous semble anormal sans réclamer. 


Si vous désirez rencontrer des gens pour en 
parler, vous renseigner, participer aux revendi- 
cations collectives, il y a des réunions qui ont 
déjà eu lieu et d’autres qui sont prévues, mais 
pour connaître la date, il vaut mieux s'adresser 
directement à: 


Evrard Alain, 

rue de Belgrade 54 
1060 Bruxelles 

ou Claire Hujoël 
673.43.31. 


St Vincent de Paul 
45 av Rogier 

1030 Bruxelles 
215.17.73. 


PS: il y a aussi des trucs qui n’ont rien à voir avec 
le mouvement ci-présenté, mais qui peuvent 
s'avérer, si pas toujours rentables, du moins palpi- 
tants: ouvrez le compteur sans en avertir la com- 
pagnie, branchez-vous clandestinement sur le 
compteur du voisin, faites démarrer vos tuyaux un 
peu avant le compteur de manière à le contour- 


ner,remplacez le cadran où s'indique la consom- 


mation par le compteur kilométrique de votre vélo 


que vous n'employez que de temps en temps | 


pour aller aux manifs du CQFD en espérant que 
l'inspecteur de Sibelgaz et Cie n'y voit que du feu, 
de toute façon vous aurez préalablement pris la 
précaution d'installer une lampe de 15 watt à la 
place du néon qui éclairait votre cave. Vous pou- 
vez aussi placer judicieusement un aimant contre 
votre compteur de façon à ralentir la roue qui fait 
avancer les chiffres üe votre consommation. Il y & 
encore des tas d'autres trucs que nous laissons à 
votre fertile imagination, mais ici comme oartout: 
méfiez-vous des charlatans…. 

Catherine 





comité des 

demandeurs d’emploi 

de la commune de forest 
QUI SOMMES NOUS? 


Une personne sans emploi est souvent iscléeret 
désemparée! Elle se sent marginalisée, dépen: 
dante de la société. Son équilibre est menacé: 
Rejetée de tout rôle social, ce qui la prive. des 
relations dont elle a besoin pour son épanouisse: 
ment! 


Conscient de cette vulnérabilité, un groupe-de 
demandeurs d'emploi des deux sexes s'est cons: 
titué en ASBL. 

«La Chômière» est piluraliste, mais "s'interdit 
cependant tout prosélytisme, ce‘qui’lui- permet 
d'être ouverte à toute proposition et action pour 
combler ce sentiment de solitude, et"est"bien 
consciente qu'il faut s'épauler mutuellement pour 
retrouver une réinsertion sociale: 


Nos objectifs sont muitiples, et notre premier 
souci est de répondre à un besoin ressenti 
cornme prioritaire: un bureau d'accueil nouS’per: 
met de rencontrer, écouter et réfléchir avec 
d'autres sans emploi. Cette première concertas 
tion nous a permis de répondre par la création.de 
divers ateliers tels que langues et mathématiques, 
qui sont animés par des chômeurs bénévoles, 
volontaires et compétents. 


D'autres activités sont projetées telles que: «Quel 
emploi? Pour quelle compétence?», «Comment 
répondre à une annonce ?», «Comment écrire son 


| curriculum vitae ?». D'autres activités-culturelles, 
|_ artistiques, récréatives,….: 
| son budget, ou à s'exprimer, ou\encore à: commu 


niquerr, et aussi «Comment favoriser la création 
de son emploi ?»+. 

Une action sociale est aussi programmée «Les 
injustices sociales, à savoir le ‘propre’ arbitraire, 
des fournisseurs de gaz et d'électricité»" Nous 
avons aussi en projet de mettre sur piedune infor: 
mation juridique et sociale non limitée aux droits 


du chômeur, et de créer d'autres activitéstquen 


celles existantes (ex.: activités culturelles, artistis 
ques, sportives ou regroupant tout"simplement 
les demandeurs d'emploi entre eux}: 

Pour nous permettre d'être autonomes et garden 
notre indépendance, nous faisons fonctionner 
une bourse aux vêtements et participons à une 
foire aux puces dans la commune: 


La Chômière 


* 


. 
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1984, LE ROMAN 

En cette année 1984, Winston Smith est employé au Ministère de la 
Vérité d'Océania. || y est chargé de réécrire jour après jour les 
journaux et les archives pour les rendre conformes à la vérité officielle 
et faire disparaître toute trace du passé. Océania est un des trois 
blocs totalitaires qui se partagent ls monde avec Eurasia et Estasia. 
Mais l'ernployé Smithest un rebelle qui s'ignore : lui qui connaît, pour 
l'anéantir chaque jour, l'état du passé et la réalité historique, il sait 
qu'on lui ment et qu'il participe lui-même à cette antrepriss de 
faisification du réel qui amène les citoyens d'Océania à une 
dépendance totale vis-à-vis du régime. Ce régime a un leader : il 
s'appelle Big Brother et son visage apparaît sur d'immenses affiches. 
Mais existe-t-il vraiment ? Personne ne l'a jamais vu et personne ne 
sait où il se trouve. Chez lui, à l'écart du télécran qui observe chaët:: 
de ses gestes, Smith entreprend la réaction d'un journal intime où il 
compile ses impressions et ses interrogations sur le systèrne. Cette 
pratique est évidemment interdite et passible d'emprisonnement. Son 
cas s'aggrave lorsqu'il rencontre Julia: l'amour, qui est un 
détournement d'énergie à des fins négatives, est [ui aussi prohibé, 
Smith croit pouvoir contourner le système, mais un provocateur se 
glisse entre lui et Julia : il se donne pour un allié mais est en fait un 
haut fonctionnaire d'Océania. Il entraîne Smith dans ses filets en lui 
Consaillant de lire le «livre interdit », celui où Samusl Goldstain, 
théoricien du totalitarisme aujourd'hui disparu après trahison, met 
Walors la main sur Winston et Julia. Les déviants seront rééduqués. 
Bien'que la violence et !s torture existent en Océania, la police préfère 


jui: Penh d'un contrevenant: c'est ce qu'on appelle une 
« guérison ». On détruit mentalement Winston et Julia, on les rend 
coupables de tous les crimes, on les amène à faire leur autocntique, 
Bref, on les reconditionne. Ils se trahissent, s'accusent mutuellement 
de déviance, se dénoncent. |ls peuvent être rendus au système : ils 
6€ t redevenus inaffensifs. Winston ira bien, tout ira bien. La lutte est 
k inée. l'a remporté la victoire sur lui-même. |! aime Big Brother. 
: Voilà pour le scénario du roman. Mais l'histoire n'est rien à côté de 
l'extraordinaire description des instruments, des méthodes et de la 
Mogique du systéme totalitaire : la falsification de l'histoire, l'éradica- 
don du péssé, le double langage, le mensonge érigé en dogme, le 
“détournement dés sciences et des techniques, la torture blanche, 
J'ermour hors la loi et par-dessus tout l'anéantissement de la pensée 
6t de la conscience de l'individu. Le roman est à ce point cohérent 
Mon epu, diré d'Orwell qu'il donnait 1à la recette d'une société 
parfsite, de la même manière qu'on a fait le procès au 
Lo, Marx d'être un excellent outil à usage du capitalisme. 
Mais le : » d'Orweil est avant tout un grand roman moral, (1) 
gr AP P.Ht 
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| on continue à savoir que 
deux et deux font quatre, 
tout le reste s'ensuit, tout 
peut être sauvé» À ce qui 
semble évidence, George Orwell 
se raccroche commé à une per- 
che tendue. Car pour les reste il 
voit plutôt à l'horizon un 
« monde de la haine et du slo- 
gän. Les chemises de. couleur. 
Les barbelés. Les cellules secrè- 
tés où la lumière électrique brûle 
nuit et jour et où le policier vous 
surveille pendant votre sommeil, 
Les défilés d'affiches avec des 
visages gigantesques, et les fou- 
les d'un million de personnes qui 
acclament le Leader jusqu'à ce 
qu'elles soient persuadées de 
l'adorer tout an lui vouant une 
haine mortelle. — Tout cela va 
arriver Certains jours, je sais 
que c'est impossible, d'autres, je 
sais que c'est inévitable. » 
George Orwell parle d'une 
voix feutrée, presque éteinte. 
Malade, traité à la streptomycine 
contre la tuberculose, son mètre 
nonante plié dans un fauteuil, il 
triture son « biro », le stylo qui ne 
le quitte pas, tandis que le thé 
noir tiédit dans les tasses. 


Pour arriver jusqu'à lui, il a 
fallu prendre un vapeur poussif 
jusqu'a Craighouse, le village qui 
sert de capitale à Jura, île d'un 
archipel au Nord-Ouest de 
l'Ecosse. De là, pour $6 rendre à 
Barnhill, on confie son sort au 
hasard d'un véhicule de fortune. 
D'ailleurs pourquoi irait-on à 
Barnhül, puisque la route qui y 
mène se termine en cul de sac à 
Ardiussa ? I ny a que 200 
habitants sur l'île et les voitures 
sont ‘rares, Le patron du seul 
hôtel de Craighouse a fini par 
m'en denicher une et tout Île 
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monde était déjà au courant de 
ma visite au « gentleman gentil, 
mais un peu curieux » de Barnhill. 

Sur l'île, le climat est éton- 
namment doux. « Elle est bordée 
par le gulf stream, m'a dit le 
chauffeur, il ne gèle ici qu'excep- 
tionnellement ». Quand après 
une cinquantaine de kilomètres il 
a crié « Barnhill », j'avais lim 
pression d'avoir. fait deux fois le 
tour de la terre. Pourquoi, dans 
notre imagination, les îles 
sont-elles si petites qu'on croit 
pouvoir en faire le tour à pied ? 

Barnhill est une vieille ferme à 
8 km de chemin défoncé d'Ar- 
diussa. Un petit champ sépare la 
maison de la mer. Le proprié- 
taire, un certain Fletcher, a en- 
trepris de la restaurer et de la 
louer pour essayer d'endiquer la 
dépopulation de Jura. C'est là 
que le « gentleman un peu eu- 
rieux » est venu s'installer pour 
écrire son dernier roman. La 
maison est comme envahie, Des 
gens partout. Voilà Avril Blair, 
une des deux sœurs d'Orwell, 
Sonia Brownel, sa future femme, 
son vieil ami Malcolm Mugge 
ridge et d'autres, qui s'apprêtent 
à partir visiter les criques de 
sable blanc ou pêcher le homard. 
Pour l'interview, George Orwell 
s'est retranché dans une des 
petites chambres du haut, dont il 
a fait son bureau. 

Son vrai nom est Eric Blair. Il 
est né au Bengale en 1903. Son 
père travaillait à la section 
Opium du gouvernement de 
l'Inde, mais sa mére l'a ramené 
passer son enfance en Angle- 
terre. 

« Je ne vis pratiquement pas 
mon pêre jusqu'à l'âge de huit 
ans, dit-il. J'avais de l'enfant 
solitaire cette manie d'inventer 
des histoires et de converser 
avec des personnes imaginaires. 


re Le s 


E4 4 fx 


Je pense que depuis le début 
mes ambitions littéraires furent 
liées au fait de m'être senti isolé 
et sous-estimé. » 

TELEMOUSTIQUE D Après 
vos études à Eton College, 
vous optez pour uns carrière 
dans la Police Impériale Bri- 
tannique aux Indes. Un choix 
curieux. Maïs cette expé- 
rience vous a tellement 
écœuré que vous l'avez dé- 
crite dans « Tragédie Bir- 
mans » (1)... 

George Orwell — À Moui- 
mein, en Basse Birmanie j'étais 
détesté par un nombre considé- 
rable de gens — la première fois 
de ma vie où je paraissais suffi- 
samment important pour que 
cela m'arrive. J'étais l'officier 
sous-divisionnaire de la ville et 
les sentiments anti-européens 
étaient très vifs. Je constituais 
en tant qu'officier une cible 
évidente que l'on harcelait à 
chaque fois qu'il n'y avait guère 
de risques. Au bout de cinq ans, 
j'en étais venu à détester l'impé- 
rialisme que je servais. || n'était 
pas possible de faire partie d'un 
tel système — la jambe d'un 
coolie Indien était souvent plus 
mince que le bras d'un Anglais 
— sans comprendre qu'il s'agit 
d'une injustifiable tyrannie. 
C'était un monde étouffant, 
abrutissant, où chaque mot, 
chaque pensée était l'abjet d'une 
censure. L'amitié elle-même 
pouvait difficilement exister 
quand chaque homme blanc 
était un rouage de despotisme. 
La liberté de parole était impen- 
sable, Les autres libertés étaient 
permises : être un ivrogne, un 
inutile, un lâche, un calomnia- 
teur, un débauché. Mais vous 
n'étiez pas libre de penser par 
vous-même. Votre opinion Vous 
était dictée par vos maîtres 
occidentaux. 

TM CO Quelle était la situa- 
tion à votre retour en Europe ? 

G.O. — Le mot chômage 
était sur toutes les lèvres. C'était 
plus ou moins nouveau pour 
moi. Mais les radotages de la 
classe moyenne {« Ces chômeurs 
sont des inutiles »} ne m'abusé- 
rent pas. Je me suis souvent 
demandé si ce genre de choses 
abusait même les crétins qui les 
prononçaient. D'autre part, je ñne 
m'intéressais pas, à l'époque, au 
socialisme ou à toute autré 
théorie économique. || me sem- 
blait alors — et il me semble 
encore parfois — que l'injustige 
sociale s'arrêtera quand nous 
voudrons qu'elle s'arrête. Je ne 
connaissais rien des conditions 
de travail ce la classe ouvrière. 
J'avais lu les chiffres du chô- 
mage mais je n'avais aucune 
notion de ce qu'ils voulaient dire. 
Par-dessus tout, j'ignorais une 
chose essentielle : que la pau- 
vreté «respectable » est la pire 
de toutes. Le sort épouvantable 
d'un travailleur consciencieux 
soudainement jeté à la rue après 
une vie de travail régulier, son 


1984, Georges Orwell. 


Un livre et un auteur désormais connu et 
reconnu, tous les médias en parlent. 

_ Une auberge espagnole où chacun trouve 
ce qu'il vient y chercher. 
Anticommunistes primaires, syndicalistes 
angoissés par l’invasion informatique, 


.…Orwell déchiqueté. 


Mais savez-vous que l’ami Georges avait 

des sympathies anarchistes, 

qu’il a fait la guerre d’Espagne 

contre Franco et les staliniens, 

qu’il était poète et militant d’extrêème-gauche ? 


Pour mieux connaître 


celui qui sera l’homme de l’année, 

une grand feuilleton dans Alternative Libertaire. 
Ce mois-ci pour commencer, 

un interview imaginaire d’Orvwell réalisé par 
notre ami Paul Hermant pour «Télémoustique». 


Le mois prochain, 


une biographie détaillée et complète. 


Bonjour chez vous. 


combat à mort contre les lois 
économiques auxquelles il ne 
comprend rien, tout cela ne 
faisait pas partie de mon expé- 
rience. 

Vagabond à Paris 

TM © Vous décidez alors 
de vivre dans des conditions 
proches de la misère pour 
pouvoir mieux décrire le souf- 
france et la pauvreté. «x Dans 
le dèche de Londres à Paris » 
{2) fait de vous un écrivain en 
vogue, mais Vous continuez 
de mener une vie austère. 

G,O. — Je me suis tourné 
vers des cas extrêmes, les parias 
de la société : les vagabonds, les 
mendiants, les prostituées. lls 
étaient «les derniers des der- 
niers » et c'était avec eux que je 
voulais entrer an contact. Ce que 
je désirais par-dessus tout, 
c'était échapper au monde res- 
pectable. 

TM © C'est à ce moment 
que vous changez de nom ? 

G. O0. — Pour pseudonyme, 
j'ai pris le nom que j'utilisais 
toujours dans mes vagabonda- 
ges. J'en avais plusieurs: P.S. 
Burton, Kenneth Miles, George 
Orwell, H. Lewis Allways. J'ai 
préféré George Orwell. 

TM C1 Vient 1936 et la 
guerre d'Espagne. Dans qual- 
les conditions y partez-vous ? 

G. O. — Je me souviens être 
rentrée dans le bureau du direc- 
teur de la revue «The New 
English Review » pour laquelle je 
travaillais et lui avoir dit: « Je 
vais an Espagne. Ce fascisme, il 
faut bien quelqu'un qui l'arrête. » 
Je suis allé voir le secrétaire 
général du parti communiste 
anglais pour contracter un enga- 
gement dans les Brigades inter- 
nationales. Mais il a trouvé mon 
attitude quelque peu ambigué. 
Je lui avais fait part de mes 
sympathies anarchistes. || décide 
qu'il ne pouvait pas m'aider. 

TM Vous vous tournez 
alors vers un petit parti tra- 
vailliste (l'ILP) qui vous accré- 
dite en tant que journaliste. 
Mais vous partez pour vous 
battre, et vous rejoignez les 
rangs du POUM (Partido 
Obrero de Unification 
Marxista)… 

G. O. — Cette période fut 
d'une importance capitale pour 
moi. Elle a-été si différente du 
reste de ma vie. À Barcelone, 
tous, du général au simple sol- 
dat, touchaient la même paie, 
recevaient la même nourriture, 
portaient les mêmes vétements 
et vivaient ensemble dans une 
égalité complète. 

TM Mais dans la bataille 
vous vous trouvez confronté 
avec ce que vous avez appalé 
«ie meurtre nécessaire ». 
Comment réagissez-vous ? 

G. Q. — Pour moi le meurtre 
est une chose qu'on doit éviter. 
C'est ce que pensent les gens 
simples. Les Hitler ou les Staline 
estiment le meurtre nécessaire, 








1984, POUR JOUER À SE FAIRE PEUR 











lent ça eutreme 
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ur la détente. 
dé uche revient 
trop à une sorte de jeu 
|avec le feu joué par des gens qui 
ne savent même pas que le feu 
brûle. | 
_ Chassé d'Espagne 
TM © Vous le savez, puis- 
que lors d'une attaque vous 
avez été blessé. 
_.G. 0. — || me sembla que 
j'étais le centre d'une grande 
explosion et d'une lueur aveu- 
glante. Je ressentis un choc 
terrible et en même temps le 
sentiment d'une extrême fai- 
‘blesse : la sensation d'avoir été 
réduit à néant. Quand on me 
souleva, un flot dé sang jaillit de 
ma bouche, et j'entendis un 
Espagnol derrière moi dire 
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sidéré comme un fasciste. 

© ” Vous voilà pris entre les feux 
SsID!e que Ch6Z CEUX QU Je jeux totalitarismes, Vous 
vent toujours ailleurs En 




















fuyez…. 

G. O0. — Oui. Nous avions 
débuté en Espagne comme he- 
roïques défenseurs de la démo- 
cratie, et nous finissions en nous 
glissant à travers la frontière 
avec là police à nos trousses. 

TM © « Hommage à la Ca- 
talogne », écrit à votre retour, 
vous classe comme écrivain 
politique. Cette étiquette ne 
vous gène pas ? 

G. O0. — Ce que j'ai vu en 
Espagne et ce que j'ai vu ensuite 
du fonctionnement des partis 
m'a donné une sainte horreur de 
la politique, Je suis profondé- 
ment «de gauche», mais je 
pense qu'un écrivain ne peut 
rester honnête qu'en se tenant à 
l'écart des étiquettes des partis. 


MERS TON TE IN : Rai E. \ 1. 
disent ne pourrais faire ce travail d'écri- 


autre. 


(LE 


ture s'il ne s'agissait pas en 


_même temps d'une expérience 
esthétique. 


du terme, a envahi la littérature à 
un degré rarement atteint, «t 
cette circonstance à fait remon- 
ter à la surface de notre con 
science l'éternel conflit entre 
l'individu er la communauté. 
C'est. en considérant la difficulté 
qu'il y 8 à faire un travail critique, 
hénnête et impartial en un temps 
comme le nôtre qu'on com- 
mence à saisir la nature de la 
menace qui pèse sur l'ensemble 
de la littérature dans la nouvelle 
ère qui s'ouvre. 

» Mous vivons une époque où 
l'individu autonome est en train 
de cesser d'exister — mieux 
vaudrait peut-être dire : où l'in- 
dividu commence à césser 
d'avoir l'illusion d'être auto- 
nome. Mais dans tous les propos 
que nous tenons sur la littéra- 
ture, nous nous renosons sur 
l'existence d'un individu auto- 
norme et indestructible.…. La pre- 





qu'une balle m'avait traversé la 
gorge de part en pari. 


TM © Entre communistes, 
anarchistes et le POUM qui 
luttent pourtant contre le 
même ennemi, les tensions 
s'accroissent. Le PC sstime 
qu'il faut faire la guérre 
d'abord et la révolution en- 


J'ai surtout voulu faire de l'écri- 
ture politique un art. Mon point 
de départ est toujours une par- 
tialité, une injustice. Quand je 
commence à écrire, je ne me dis 
pas: «Je vais produire une 
œuvre d'art. » J'écris parce qu'il 
existe un mensonge que je veux 
montrer, un fait sur lequel je 
veux attirer l'attention. fMais je 


DEJA LE TOTALITARISME 


En lui envoyant le manuscrit de « Animal Farm » (1}, George Orwell 
écrit à son éditeur : « Vailä un petit conte de fées de trente mille mots 
qui a une signification politique. Mais je crains que ce conte ne soit 


inacceptable pour vous parce qu'il est antistalinien ». De fait, le livre, | 
écrit en ‘43, tombe mal, dans une période où la raison d'Etat | 


l'emporte sur les considérations philosophiques. L'Est at l'Ouest sont 
encore alliés dans la guerre contre Hitier. 

Ce « petit conte », qui doit plus aux fables de La Fontaine et aux 
récits de Swift qu'é le littérature politique proprement dite, est une 


| puissänte aflégorie de la révolution soviétique trahie par ses | 
| révolutionnaires mêmes. Orwell joue l'anthropomorphisme : dans la | 
ferme de Mr Jones (le tsar Nicolas Il}, les animaux se révoitent, | 
manés par les cochons (Lénine, Staline et Trotski). Îls commencent | 


ORWELL, EVITER LA MANIPULATION EN CONNAISSANT SES TRAJECTOIRES 


[| 





mière chose que nous deman- 
dons à celui qui écrit, c'est de ne 
pas nous mentir, de nous dire ce 
qu'il pense vraiment, ce quil 
ressent vraiment. Le pire qu'on 
puisse dire d'une œuvre d'art est 
qu'elle n'est pas sincère. Et c'est 
encore plus vrai de la critique 
que de la création. 


Défendre le mauvais 
contre Île pire 

TM © En 1938 et ‘39, vous 
professez des opinions paci- 
fistes, vous dites qu'il faut 
« mobiliser pour le dégoût de 
la guerre». Voilà qu'elle 
éclate, et on vous retrouve 
dans les « Home Guards », une 
milice qui organise la popula- 
tion anglaise contre l'invasion 
nazie. 

G. O. — J'ai défendu le 
mauvais contre le pire, Pendant 
plusieurs années, l'arrivée de la 
guerre a été un cauchemar pour 
moi, et à plusieurs réprises j'ai 
même fait des discours et écrit 
des pamphiets contre la guerre. 
Mais la nuit qui a précédé l'an- 
nonce du pacte germano-sovié- 
tique, j'ai rêvé que la guerre avait 
commencé. Ce rêve m'a appris 
deux choses : la première, que je 
ne me sentirais soulagé que 
lorsque cette guerre aurait 
éclaté, la deuxièrne, que j'étais 
un patriote de cœur, que je 
n'adirais pas contre mon propre 
camp ni ne commettrais de 
sabotage, que je défendrais |a 
Querre et me battrais si possible. 

TM © C'est aussi le pacte 
germano-russe qui vous a 
amené à écrire « La ferme des 
animaux » À 

G. O. — Pas vraiment, Je l'ai 
écrit immédiatement après la 














conférence de Téhéran, qui pour 
tout le monde avait établi les 
meilleurés relations possibles 
entre l'URSS et l'Ouest, Je pen- 
sais personnellement que ce 
genre de relations ne durerait 
pas longtemps. Depuis 1937, je 
suis convaincu que la destruc- 
tion du mythe soviétique est 
essentielle si nous voulons une 
renaissance du mouvement s0- 
cialiste. À mon retour d'Espa- 
gne, j'ai pensé présenter le my- 
the soviétique dans une histoire 
qui pourrait être facilement 
comprise par tout le monde. 
C'est pourquoi, dans ce livre, j'ai 
analysé la théorie marxiste du 
point de vue des animaux. 


1984 


et son alternative 

TM © Venons-en à 19864. 
Beaucoup ont cru, beaucoup 
croisent sncore qu'il s'agit 
d'une œuvre d'anticipation. 
Un roman de science-fiction. 
À cértains égards, on vous a 
pris pour un Nostradamus mo- 
derne.… 

G. O0. — Ce n'est pas exact. 
Je pense, tout en n'oubliant pas 
que lé livre est aprés tout une 
barodie, que quelque chose 
comme « 1984 » pourrait arriver, 
C'est la direction que prend le 
monde actuellement, et la ten- 
dance est profondément ancrée 
dans les bases economiques, 
sociales et politiques de la situa- 
tion actuelle du monde, Plus 
particulièrement, le danger re- 
pose dans ls structure imposée 
aux communautés socialistes et 
capitalistes libérales de préparer 
une guerre générale avec les 
nouveaux armements, parmi les- 
quels la bombe atomique est 


évidemment le plus puissant et 
lé plus connu. Mais le danger 
repose aussi dans l'acceptation 
de la perspective totalitariste par 
des intellectuels de toutes cou- 


leurs. La morale à tirer de cette 


situation dangereuse st cauche- 
mardesque est simple: « Ne 
pérmettez pas que cela arrive. 
Cela dépend de vous. » 

» Le but véritable de ce livre 
est de discuter des conséquen- 
ces de la division du monde en 
zones d'influence et d'indiquer 
en les parodiant les conséquen- 
ces intellectusiles du totalita- 
risme. 

TM O1 Un des axes princi- 
paux de votre roman repose 
sur ce que vous avez appelé 
“le double langage». Selon 
vous, si un totalitarisme veut 
réussir, il lui faut d'abord s'at- 
taquer à ce qui est fondamen- 
tal chez l'homme, le droit à 
l'expression. Si l'on détruit le 
langage, il devient impossible 
de formuler des idées, donc 
d'être libre. 

G.O. — Une société totali- 
taire qui parviendrait 4 sé perpé- 


tuer mettrait probablement sur 


pied un système schizophré- 
nique de pensée, dans lequel les 
lois de la logique continuseraient 
à régner dans la vie quotidienne 
et dans certaines sciences exac- 
tés, mais seraient négligées par 
lès hommes politiqués, les histo- 
riens et lés sociologues. D'ores 
et déjà, certaines gens qui trou- 
veraient scandaleux de falsifier 
un texte scientifique ne trouve- 
raient rien à redire à la falsifica- 
tion d'un fait historique. 

» Le ‘’double langage” est 
destiné, non pas à étendre, mais 
à diminuer le domaine de la 
pensée, et ls réduction au mini- 
mum du choix des mots aide 
indirectement à atteindre ce but. 
Un exemple : en abrégeant un 
mot, on restreint et diminue sa 
signification, cat on lui enlève les 
associations d'idées qui lui 
étaient attachées, L'expression 
‘communisme international” 
évoquait une image composite : 
fraternité universelle, drapeaux 
rouges, barricades, Karl Marx, 
Commune de Paris, etc. Tandis 
que celle de “Komintern”, qui l'a 
remplacée, se réfère à un objet 
presque aussi limité qu'une table 
ou une chaise. Komintern est un 
mot que l'on peut prononcer 
sans réfléchir. Le but du double 
langage est non seulement ds 
fournir un mode d'expression 
pour les idées générales, mais 
surtout de rendre impossible 
tout autre mode de pensée. 

TM OQ il n'existe pas d'al- 
ternative à ce totalitarisme 
que vous annoncez ? 

G. Q. — La chose terrifiante 
avec les dictatures modernes est 


qu'elles n'ont aucun précédent. 
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On ne peut en prévoir la f 
le passé, toutes les 










au moins combattues er 
de la « nature humaine 












certains que là nature hum 
ne varie pas. |l est peut-être ta 
aussi possible de fabriquer une 





espèce d'hommes qui ne dé- 


sirent pas plus la liberté qu'une 
espêce de vaches sans cornes: 
L'inquisition 4 échoué, mais l'In- 


quisition n'avait par les ressour- 


ces des Etats modernes. La 
radio, la censure de la presse, 


l'éducation normalisée et la po- 


lice secrète ont tout modifié. La 
propagande de masse est une 
science de ces dernières années, 
ét nous ne savons pas encore 
quelle sera l'étendue de son 
succès. C'est la pire des possibi- 
lités. Mais ce n'est qu'une passi- 
bilité. Une autre est de voir en 
grand le spectacle d'une com: 
Mmunauté où les gens sont relati- 
vement libres et heureux et, où 
les principaux mobiles dans la 
vie ne sont pas la quête d'argent 
ou de pouvoir. En d'autres mats, 
le socialisme démocratique dait 
étre réalisé sur une grande 
échelle. Mais le seul endroit où 
sa réalisation pourrait être con- 
cevable dans un futur proche est 
l'Europe occidentale. 

» Le socialigme nest pas 
perfectionniste. Les socialistes 
n'affirment pas qu'ils sont cou- 
pables de rendre le monde par- 
fait. Ils affirment pouvoir le ren- 
dre meilleur. Et tout socialiste 
pensant devra concéder au ca- 
tholique que lorsque l'injustice 
sociale aura disparu, le problème 
fondamental de la place de 
l'homme dans l'univers demeu- 
rera. Mais ce que les socialistes 
affirment, c'est qu'on ne peut 
s'occuper de ce problème tant 


que l'essentiel des préoccupa- 


tions humaines est économique 
par nécessité. Tout ceci, Marx 
l'a résumé en disant qu'apres 
l'arrivée du socialisme l'histoire 
humaine pourra comménosr. 
TM O George Orwell, 
merci. Une dernière chose : en 
quelle année êtes-vous mort ? 
G.O. — Le 20 janvier 1950. 
= 
Propos collectés 
par Paul Hermant. 


S tout ce que nous répond George 
Cell, comme les détails et les Faits cités, 
est rigéurausement exacl, noire visitélé 
George Orwéll ét nés queshons sont bien 


se imaginaires. Les reponses sonlfailes 


d'extrans de lattes dé l'écrivain oude 
commentaires personnels sur son œuvre 
parus dans « Orwell, yné ie s de Bernard 
Crick fEditions Batlandh Le route de 
1384 » de J-0. Jurgensen (Edinons Lat- 
font} er de « 1984 » lEditions Folto-Gall- 
mardi et d'une chronique faite en 1941 
pour ls BEC (8 paraîre en 1984 dans 
« Collected Éssays » aux Editions Champ 
Lbral Elles panméttent de juger de l'éxtra: 
ordinaire actualité de George Grwel. 
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| intime conviction 


Le B'septembre dernier, le détenu Albert Balen- 
cour est décédé à la prison de Mons. L'homme 
m'intéresse en tant que prisonnier: comme moi- 
même, il connaissait de l'intérieur le système 
pénitentiaire, le dénonçait et, condamné, subis- 
sait une privation de liberté, et de rien d'autre, du 
moins légalement. 

Ilavait adressé à divers correspondants dignes de 
foi, et qui les détiennent, des lettres faisant part 
des menaces qu'il sentait ou qui lui étaient claire- 
ment faites. || expliquait en détail ce à quoi il 
s'attendait et prévenait qu'il ne se laisserait pas 
faire, qu'il se défendrait. Il ñne projetait donc pas 
de se suicider, mais il prévoyait d'être agressé, 
jusqu'à l'exécution, et il organisait sa défense. 
Le 8 septembre, soit deux jours après sa dernière 
lettre (du 6 septembre), dont il annonçait la suite 
pour les tout prochains jours, Balencour, con- 
damnné, était retrouvé mort. dit-on... 


Ceux qui savent comment Balencour luttait, et qui 
savent comment on lutte à l'intérieur du système, 
savent qu'i n'est pas mort... tout seul! (Ils ont une 
intime conviction, du type judiciaire, je 
suppose...) 

Au correspondant du Soir, téléphonant à l'Admi- 
nistration pour obtenir des informations, on répon- 


. dit qu'il s'était pendu. À la mère adoptive qui, ne 


Sachant rien, téléphonaït justement à la même 
Administration au Sujet d'un transfert dont le prin- 





L gui ” ELA 


beffe reprend la chronologie des 
li ont précédé la mort au travers des derniè- 
s que les proches d’Albert ont reçues. 
trame de fond, une grève de la faim pour 
une nourriture décente. 
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cipe était acquis et accepté par Balençcour, il ne 
fut rien dit, mais on conseilla de téléphoner rapi- 
dement à la prison de Mons... Ensuite la version 
devint: suicide par électrocution au moyen de 
deux fils fixés sur la poitrine par un sparadrap…. 
Pour qui connaît les normes de sécurité électri- 
que, applicables et appliquées en prison comme 
ailleurs, pour qui connaît tant soit peu le phéno- 
mène électrique, ceci est risible, et pas le moins 
du monde crédible. Chaque groupe de cellules 
est protégé par un coffret divisionnaire placé sur 
les passerelles avec disjoncteur automatique à 10 
ou 15 ampères maximum. Le court-circuit franc 
provoqué par l'arrivée du courant dans ces deux 
fils aurait donné une violente secousse à l'homme 
et provoqué la rupture du courant au coffret. 


Des cas d'électrocution par 220 volts ne peuvent 
se produire que chez des personnes gravement 
malades du cœur ou dans des circonstances par- 
ticulières: main fermée sur une mise à la terre ou 
en contact direct avec un so! mouillé. On sait que 
les électriciens travaillent sans danger sur des 
lignes ou appareils 220 volts sous tension, à la 
seule condition d'être isolés sur bois Sec, sernelle 
de caoutchouc ou autre matière isolante: seul le 
contact accidentel avec la terre provoque l'acci- 
dent qui, souvent encore, en 220 volts, n'est que 
secousse. Ingénieurs et ouvriers concernés peur 
vent l’affirmer. Ceux qui ont imaginé cette explica- 
tion n'avaient vraiment aucune connaissance 
technique, et cela les trahit. De plus, qui ignore 
que pour exécuter sur chaise électrique, aux 
Etats-Unis, des milliers de volts sont nécessai- 
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Dans Taule-Errance, Balencour explique com- 
ment les règlements de compte se passent en pri- 
son. Je pourrais moi-même citer d'autres exem- 
ples et procédés que j'ai connus, vous dire que 
parfois le gardien ouvre la porte par inadvertance, 
oublie de la fermer. et d'autres détenus d'un cer- 
tain genre œuvrent. Les gens de l'Administration 
sont aveugles et sourds. Ils n'interviennent 
qu'après coup. Ils trouvent, ils découvrent, cons- 
tatent et font rapport. ou passent sous silence. 


Cet homme savait comment les choses qu'il 
redoutait se passent dans le milieu où il était. Il 
avait prévu de s'en défendre. Qu'il ait succombé 
implique une préméditation certaine et une organi- 
sation bien au point visant à annihiler sans faille sa 
conscience et sa résistance annoncée. 


Page 18, Balencour écrit, parodiant un autre..: 
«Je suis venu, j'ai vu...» || ajoute: «...mais je ne 
suis pas vaincu, je n'espère pas être vainqueur, je 
veux tout simplement être le témoin de notre lente 
agonie carcéralisée, programmée, définitive.» 
Page 27, il ajoute: «Depuis 3 ou 4 ans, je suis 
devenu adulte, même si c'est idiot de le devenir à 
30 ans. Je me sens plus fort et plus sûr de moi, 
plus lucide surtout, car je n'attends rien des gens. 
Je sais à présent que je dépends uniquement de 
moi. Je veux me battre pour que d'autres s'en 
sortent, pour qu'on cesse de faire de nous des 
sous-hommes, des délinquants perpétuels...» |la 
décidé de parler, de gueuler la réalité la carcérale 
et il est certain que la publication de ses témoi- 
gnages, mettant en cause les collabos du 
système, a dû déranger et faire bouillir Certains 
qui s'y sont reconnus, tant dans l'Administration 
que dans tout ce qui trafique autour. 


Balencour ne veut pas mourir, pas pourrir. || veut 
hurler ceux qui sont morts... Il en est mort... 


grève de la fin 


Le dernier mois de sa vié, Balencour a pu faire 
sortir un certain nombre de lettres. En voici des 
passages : 

À Madeleine qui, à 60 ans, s'était prise d'affection 
pour lui et se considérait comme sa mère d'adop- 
tion: «Chère Mémé, certaines choses que l'on 
m'a faites depuis six ans m'ont rendu prudent! y 
a donc certains trucs que je préfère t'expliquer 
d'ores et déjà, afin que l'on ñe puisse jamais me 
reprocher de m'être expliqué après. Il règne à 
Mons un climat de pré-émeute. On ne sait pas 
exactement qui est derrière tout ça, alors certains 
matons ont pris certains noms, au hasard, de 
ceux qu'ils considèrent ccmme étant les 
meneurs : des gars mal vus, le plus souvent parce 
qu'ils restent détenus, at non collabos, Mon nom 
fait évidemment partie du lot. Je le sais par un sur- 
veillant qui, pas du tout d'accord, a pris la peine 
de m'en avertir. Ce qui va Se passer, je n'en sais 
rien, mais je m'attends à être emrnerdé, de l'une 
ou l'autre manière. Pour ma part, tu le Sais, je ne 
suis meneur de rien. Quand j'agis, c'est à titre 
purement individuel, j'ai été trop souvent couil- 
lonné. La seule chose que j'accepte encore de 
faire, c'est d'informer les détenus qui le deman- 
dent. Je reste d'un calme total, car il pourrait aussi 
ne rien se passer. Mais si on prend contre moi 
l’une ou l'autre resure, pour l'exemple, sur base 
de racontars, ça va barder. Et si je devais refaire 
le même bordel qu'à Forest, j'en connais qui s'en 
mordraient les doigts. Remarque que je’ suis 
moins hypocrite que certains: censure ou pas, je 
dis les choses clairement. En période de crise, je 
prends des précautions. Alors je t'écrirai encore 
demain. D'ici là, je t'embrasse...» 


29 août, à Madeleine: «Je t'envoie ci-joint copie 
de la lettre que j'ai écrite au Directeur. N faut veiller 
au grain Car Ce ne sera pas facile, un surveilant 
m'a averti ce matin: ‘Faites ce qué vous croyez 
devoir faire, mais soyez frès prudent’. m'a aussi 
averti que certains de ses collègues n'attendent 
qu'un prétexte pour me massacrer. de:n'en doute 
Pas, mais dans un tel cas je jure qu'il y en a un qui 
payere pour tous, le premier à me tomber sous la 
main. J'espère fe vair à la visite ce week-end, 
pour que lu puisses connaître la suite des évêne- 
ments. On verra alors s'il y a lieu de faire suivre à 
nos amis et de lancer vraiment le bordel... D'ici là 
je reste ferme sur mes positions, et il n'y aura pas 
de concession; ce que je demande, c'est mon 
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en conséquence.» 

5 septembre, à Madeleine : «Comme tu l'as com- 
pris, il y a des gens désireux de trouver une solu- 
tion. Espérons que le médecin soit pareillement 
disposé... P.S.: Pour mon régime, en principe il 
est d'accord, mais le chef de cuisine s'y oppose 
Ne voulant pas être le provocateur, je cesse ma 
grève ce soir. Mais si je n'ai pas mon régime 
parce que le chef de cuisine s'y oppose, je 
recommence. Alors vous saurez qui est le provo- 
cateur, et par vous d'autres le sauront. 


6 septembre, à ©. Deleuze: «Je viens de croiser 
le Directeur par hasard au greffe et il m'a dit ‘en 
avoir assez des intoxications’ et que je lui 
‘emmerde l'existence’. Cela montre bien le climat 
dans lequel nous vivons ici. Je vous serais recon- 
naissant d'intervenir assez rapidement car, dans 
une boîte comme celle-ci, tout est à craindre. Et 
je ne puis prévoir toutes les manœuvres, la 
preuve: j'ai été piégé déjà en interrompant ma 
grève.» 

6 septembre, au Directeur: «..Voyant que la 
situation s'arrangeaït, ne voulant pas avoir l'air de 
provoquer, J'avais cessé ma grève de la faim le 
soir du 5 courant. Je comprends à présent que j'ai 
été piégé et qu'il ne S'agissait que de manœuvres 
visant à briser ma grève... De ce fait je vous 
signale que dès ce soir je recommence et que je 
suis celte fois irrévocablement décidé à la pour- 
suivre au finish. Toute nouvelle manœuvre, sanc- 
tion, brimade ou mesure spéciale sera immédiate- 
ment suivie d'une grève de la soif. Je refuse tous 
soins médicaux ou examens, tant à Mons qu'au 
Centre médico-chirurgical de Saint-Gilles. Je 
déplore fortement d'être contraint d'en arriver à 
prendre des mesures extrêmes, mals je n'ai cer- 
tes rien fait pour les provoquer. Je refuse et refu- 
serai toujours de m'inciiner, quand la mauvaise 
volonté, les manœuvres, les abus l'emportent sur 
le droit. À un chantage, je ne peux que répondre 
par un autre chantage, ou alors perdre toute 
forme de dignité...» 


6 septembre, dernière lettre, à Y. Olivier, visiteur. 
Elle traite de démarches effactuèes par le visiteur 
pour vendre des dessins et bandes dessinées de 
Balencour, Le lettre se termine abruptement: 
*Désolé d'abréger ma lettre, mais j'ai à nouveau 
de sérieux ennuis au plan interne (Madeleine est 
au courant). De ce fait, j'ai pas mal à écrire ce soir 
encore. Je vous promets de répondre à ce sujet 
dans les tout prochains jours. Merci encore.» 


trop de questions 


À qui Balencour a:t-il encore écrit ce soir-là? Il 
l'annonçait dans cette dernière lettre, mais per- 
sonne n'a plus rien reçu. A:-t-il écrit et les lettres 
ont-elles été retenues le lendemain? Un homme 
qui écrivait autant, qui avait tant prévu, expliqué, 
se serait-il suicidé? Et s’il l'avait fait, n'aurait-il rien 
lissé comme message, adieu ou «testament» ? La 
question à poser ne serait-elle pas plutôt: Com- 
ment l'a-t-on affaibli? Qui lui a-t-on envoyé? 


ll ne fait aucun doute, Monsieur le Ministre, que, 
dégagé de ses hautes fonctions, l'avocat que 
vous êtes trouverait aisément pour la défense 
d'une telle cause des éléments suffisants et perti- 
nents pour asseoir avec certitude une conviction 
de meurtre prémédité et préparé... Les premiers 
articles de Balencour venaient d'être publiés dans 
un mensuel bruxellois. 


Pour demander et réclamer la désignation d'une 
commission, composée de gens dont tous ne 
seraient pas issus de l'Administration, et qui 
seraient dotés de pouvoirs d'investigation éten- 
dus, c'est-à-dire du droit d'interroger sans restric- 
tion afin que la vérité seule sorte de l'antre, au 
sujet du cas Balencour, et du cas Scorels, ce 
détenu carbonisé en celiule dont Balencour cite le 
cas. 


Pierre Debeltfe 
120 rue de Msessancy 
6798 Aubange 








pas 
mourir 
en prison 


Qui suig-Je? Mol, rien, où sl peu. Quelqu'un 
qui a été placé quelques mois après avoir vu le 
Jour, abandonné, une fiche d'écrou, déjà un 
numéro. J'ai grandi d'orphelinat en hôme, de 
hôme en malson de redressement, de malson de 
redressement en malgon de correction et pour 
finir la prison, où l'ai passé cinq années, pas d'une 
traite, heureusement, bien que la police alt 
essayé de me descendre. Des années passées 
derrière les murs, à voir combattre, à me battre. 
Mails je suis toujours «vivants. 


Je viens de lire votre livre, et je n'ai pas pu 
manger. Dégoût. Pourquoi? Parce que vous nous 
jetez à la figure ce que nous, taulards st ex- 
taularde essayons de ne pas voir, d'oublier. 


Vous me direz, «la masse auss! sera enfin au 
courant, sans Jeu de mots, ét dégoûtée». Bien. 
Mais un consell: si vous n'avez bas d'appuis, 
d'argent, et de courage, alors faites vos valises et 
partez loin, changez de nom, de visage {au 
secours... ndcl}, car vous êtes déjà des cibles, 
des morte ou des suicidés en pulssance, vous 
venez de vous attaquer au monstre en puissance 
qu'est la Justice, le système juridique et tout ce 
qu'it implique. Mais je rends hommage à votre 
courage ou a votre Inconsciance, faites attention, 
ils vont poster, et ce ne sera pas avec des mots, 
sachez que vous leur avez déclarer la guerre, 
vous n'aurez plus de palx, cela m'étonnerai que 
vous gagnlez…. 

Pourquoi suls-je toujours vivant, malgré 
Braaschaat, Wautier-Braine, Mol-Centre et la 
taule? J'al fermé ma gueule, Pourquol ont-ls 
essayé de me descendre? Paur que je l'ouvre, 
trop de rancune accumulée… 

Qul auls-Je en prison at dans la vie? Un délin- 
quant de haute voltige, catalogué dangereux, 
balance sûrement pas, lèche-oui encors moins. 
mails mème sl js suls un délinquant, un.voyou, un 
proxo, un cagseur, un braqueur, un faussalre, 
qu'importe lestitre ou l'étiquette que l'on me don- 
nera, Je sals quand je ne fais pas ls poids, je sais 
quand je dois ma taire, Si vous continuez sur 
votre lancée, apprenez à vivre avec un gilet pare- 
balles. Vous semez le vent, vous récolterez la 
tempête. Nous sommes dans un pays caphtaliste, 
fondé sur les prisons, la Justice bouffonne des 
rois etc. Sachez que des héros, || y en a plein 
les cimetières. Nous allons voir s! notre pays ras- 
semble à la Russie. Le mot «démocratie», nous 
allons le retourner dans tous les sens, et voir 
quelle signification Il a, Un leurre, peut-être, sûre- 
ment, on verra. || va falloir des combattants. Ici, 
vous en avez déjà une dizaine, dont un certain 
moi, J'ai rlen à perdre, et tout à gagner (Goethe, 
d'où dangereux). Ma vie à perdrelll Il y a long- 
temps que je suis mort, que je aguls devenu un 
zombie, j'ai déjà vu la mort tant de fois qu'elle est 
devenue mon amie. 

Je Vous joins deux poèmes, un du mois de 
juillet, et un autre pour Albert Balencour. 


Je préfère rester anonyme. Je vaux bien 
mourir en liberté, mais pas en prison. 


La nuit 

Depuls toujours J'aime la nuit 

!! paraît que tous les chats sont gris 

Plus basolñ de se cacher constamment 

La nuit est faite pour les morts-vivants 

En quelque sorte une armée de zombles 
Des hommes qui vivent quard revient la nuit 
Je fals partie de cette race maudite 

Une race poursuivie sans répit par les fllcs 
Race qui ne paut espérer aucun repos 

De ces uniformes qui veulent notre peau 


Notre soleil à nous c'est les étolles 

Nous en avons une qui fait notre drame 

On ne demande rlen si ce n'est la paix 

Mails même cela pour nous est refusé 

Alors ils nous attrappent af nous jettent an prison 
On nous donre pour cle! un coin d'horizon 

Des années ls nous retiennent prisonniers 

Maïs un jour 4 faudra que ça change 

Car nous sommes tout sauf des anges 

La révolution gronde dans notre cœur 

Et de nos entrailles sortira le malheur 

Nous sommes déjà morts nous penserons à luer 
Ces uniformes qui nous ont condamnés 


En attendant je regarde la nuit 

De /e petite cellule où Je suis 

Et j'attend avec une grande conflance 
Que sonne enfin l'heure de la délivrance. 





Merc] Balencour 


Editions 25 Mars 

Ains/ que tous tes amis 

Tu nous jettes à la face 

Ce que nous on jette à l'oubli 


Mercl Albert Balencour 

Tu nous offres Taule-Errance 
Tu étais apte pour 

MJuger du poids de la délivrance. 


Nous n'oublierons jamais ton rom 

De cela tu peux blen être certain 
Pour nous qui connalssons la prison 
Et moi qui en connaît plus d'un refrain. 


Vais de ton cadeau fu es mort 

il y a des choses qu'on ne peut dire 
Le crier eur les toits fut ton tort 

Et fs parlent de suicidé. 


Que veux-tu que l'on fasse 

La vérité on ne la saura Jamais 

De toute manière quoique l'on fasse 
On est sûr de ne Jamais gagner 


Albert tu fus l'un d'entre nous 

Pour cela nous te votons le respect 
Mals ton suicide entre nous 
Restera à jamais suspect. 


Neuf mois à l'homme pour apprendre à parier 
Et foute sa vle pour apprendre à se taire 

Tu as oublié ce que là vle t'a enseigné 

Et ayjourd'hul tu es six pieds sous terre 


Il y & des choses dont on ne peut parler 
Poi de terre contre le pat de fer 


tenir 
le coût 


Comme je l'avais dit dans ma lettre précé- 
dents, je suis un syndicaliste (peu importe 
lequel), l'al taté de la politique (peu importe le 
parti) at je suis fonctionnaire (peu importe l'admi- 
nistration). 

__ Dans ton n° 54, tu nous parles de la restaura- 
to de la Cinquième Colonne, permets-moi d'y 
ajouter mon commentaire, Nous, les travailleurs, 
nous faisons baiser par l8 parte de notre pouvoir 
d'achat et dans pas mal d'autres domaines 
comme tu le dis très justement, Mais ce n'est pas 
tout. Tu connais le leit-motiv des fachoseL'Etat 
coûte trop cher, HN faut privatiser 
l'agministration...» 


lly 8 encore autre chose que tes lecteurs doi- 
vent savoir, c'est que nos gouvernants utilisent la 
technique blen connue: «gouverner pour régner» 
et cela se voit à tous les niveaux depuis la désoli- 
darisation sectorielle des travailleurs (l'autre perd 
son steack, je m'en fous tant qu'on ne touche pas 
au mien!) Jusqu'à la désunion des exploités d'un 
même secteur. Utople? Prend par exemple cette 
fameuses administration qui coûte (?) tant aux pau- 
vres cons de contribuables que nous sommes 
(c'est eux qui le disent). Elle coûts parce qu'elle 
n'est pas rentable, elle manque de dynamisme. 

En fait, si rlan où presque ns sv crée, c'est 
parce que le «diviser pour régner» y est plus que 
maître. Et parce que pour y travailler, |! faut s'y 
connaître en cocktails, La recette? Tu prends les 
affinités et les inlrnitiés, tu y ajoutes le franco- 
phone ou le néerlandophone (c'est le «rôles lin- 
guistique}, tu arroses le tout d'appartenance poll- 
tique et avant de mélanger, tu mets une pointe 
{acidulée) de coloration syndicale. Servir blen 
frais (guerre froide oblige) car maintenant, tes 
ennemis sont tes amis, tes amis sont tes ennemis, 
En d'autres'termes, c'est à celui qui peut enculer 
l'autre et on ne pense plus qu'à ça, le travail, c'est 
pour les sous-prolos comme les CST, TCT et les 
CMT. Ce n'est plus marcher sur des œufs qu'on 
fait, c'est s'enfiler à là queue lau leu (lon aire). 


Je préfère dès lors m'intéresser aux bites 
…<e mon ordinateur pour me défoncer car le 
spectacle que je vois tous les jours est dégueur 
lasse! 

Passons du cul au cou. Que va coûter l'immo- 
billisme de l'Etat aux travallleurs ? Que va coter la 
réaction droitière? Je parie dans le mille que les 
travailleurs ne tiendront pas le coût! 


anomyme (?) 








JOURNEE LIBERTAIRE DE BRUXELLES: RENDEZ-VOUS LE 24 MARS 1984 


Une voix perce la brume, sur un trottoir, à 
Bruxelles, à Lyon, à Namur, ...ou ailleurs. 


Et sur notre vie quotidienne, s'envole un rêve 


blanc, Nous accouchons tous de rêves blancs, 
nous en chantons tous, en nos intérieurs. 


Morana porte sa volx à l'extérleur, dans les 
rues animées de va-et-vient, ét par lul, animées 
d'un cœur. Tu les reconnais ses chansons, les 
notes, celles qu'on étouffe en si, parfols. 


Pour son deuxième disque, Joseph s'est 
cholsl des tallleurs qui lui ont confectionné des 
mélodies, des arrangements eur mesure. Dans 
l'ordre: Elizabeth (Houtart) et Pascal 
{Chardorne), 

Les textes sont peaufinés de sa voix rauque 
et de réalité. Ce n'est pas la réalité qui peut nous 
empêcher de réver, C'est le leit-motiv de ce dis- 
que et la raison de Joseph. Son autre ralson: 
l'honnêteté vis-à-vis des autres et par rapport à 
son idéal, 

Témolgnage.. ce disque, par 568 textes, par 
sa méthode de production. 


JOSEPH D 


Jean-Marie Haorten 
Bruxelles 





Il m'aura fallu trois années pour oser l'enregistrement de ce 
deuxième album. 


Trois années pour mûrir chacune de ces huit chansons, lors de con: 
certs et de rencontres dans la rue. 
Huit chansons d'amour et de révolte, refusant toute"comp/aisance de 
style, de mode ou de langage. Ces chansons ne sont pas des leçons à 
suivre, elles font simplement partie de la vie et si certains s'en recon- 
naissent, c'est que je ne suis pas le seul à vivre ma vie. 


La rencontre de musiciens d'horizons différents donne une 
couleur tout à fait nouvelle aux chansons. 


Son titre, LES REVES BLANCS, est un monde libre et Imaginaire 
que je cherche au fond de moi, Un monde sans frontière, sans prison 
physique où morale. Une déchirure entre le rêve et la réalité. 


Si j'attache de l'importance au contenu de mes chansons, len est 
de même pour mes démarches de chanteur. Pour étre en accord'avec 
mes idées, je persiste dans l'auto-production et cela malgré le risque 
financier parce qu'elle est le seul moyen qui me permet de garder tout 
contrôle sur mon expression. 


AU PALAIS DES BEAUX-ARTS 
LE 4 FEVRIER 1984-20h30 


De nos jours, la chanson est considérée de plus en plus comme'un 
produit commercial. Associant à cé fait, Ge qui plaît ou pas (mais Ilfau- 
drait d'abord que le choix de ja diversité existe vraiment}, ces messieurs 
du x pl dl ont dressé des barrières limitatives, en une sorte “de 
morale. 


Je chante depuis cing années malgré tout {comme tant d'autres) à 
contre-courant de ce système en essayant de défendre ce à quoi/Je 
crois. Pour moi, la chanson n'est pas un but, mais un moyen avec lequel 
je peux exprimer, entre la révoite et l'amour, un combat sociai C'estune 
manière de vivre aussi que je défends, celle de tous ces gens quicha: 
que jour créent des alternatives de vie et refusent de se faire enfermer 
dans un Mmoule-type sociétaire. 


À l'occasion de la sortie de notre deuxième album, nous organisons 
mes amis et moi un concert aux Beaux-Arts, le 4 février 1984 à 20h30, 
Nous refusons le prix élevé des concerts, parce qu'il est sélectif'et 
entraine le spectacle à la mort, C'est pourquol il appartiendra à chacun 
de prouver que nous sommes capables de décider des prix d'entrée. Le 
concert sera payant, mais à la sortie et ce sera à chacun de verser sa 
part selon sa conscience et ses moyens. 


Joseph MORANA 


Le disque sera disponible par correspon- 
dance. Pour le recevoir en Belgique : envoyer la somme de 300f+50f 
de port en mandat poste, soit la verser au n° 310-0545106-52. 

En France: 40ff+10ff de port en mandat international à "Joseph 
Morana, 16 rue Jean Paquot, 1050 Bruxelles (tél. 02/649/05,72). 
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s le es Radio Masteille s'est vue démunie 
n matériel au début de son existence. Ce fut 
ailleurs le cas pour bien des radios libres qui se 
époque pour la libération des ondes. 


… Par la suite, et par la force de l'évolution des 
choses, la justice s’est montrée plus tolérante et 
on a vu naître une deuxième vague de radios qui, 
attendant que le terrain soit déblayé, prirent la 
place des premières. 

C'est le cas de Radio Pays Vert qui, installée 
gracieusement dans les locaux de la Maison Cul- 
turelle, a pris un démarrage en trombe avec plus 
de 500 heures d'émissions préenregistrées et 
plusieurs CST obtenus par le biais du GSARA. Il va 
sans dire que dès les premières émissions de 
Radio P.V., Masteille, qui tentait tant bien que mal 
de se réorganiser après la saisie, pouvait aller se 
rhabiller. La différence de qualité ne faisait pas 
l'ombre d'un doute et de nombreux auditeurs 
firent alors leur choix. 


Les deux radios affiliées à la même fédéra- 
tion, FlA.L.O., ont rentré leur dossier. Toutes 
deux, organismes de diffusion socio-culturelle à 
vocation d'éducation permanente, ont été recon- 
nues quasi en même temps par le Conseil des 
radios locales. 


Aujourd'hui, les choses ont changé, les 
C-S.T. de Pays Vert ont terminé leur contrat et, 
lés moyens manquant, elle s'est mise à faire de la 
camouflée, maintenant sans plus s'en cacher. 
L'ALO. lui a bien servi en temps utiles; 
aujourd'hui, c’est une place sur la bande des 100 
à 104 Mhz et du fric qu'il faut, alors on retourne 
sa veste. Ah! elle a bonne mine l'éducation per- 
manente ! 














émissions. 

De plus, cete radio reste en accord avec ses 
objectifs de départ car plus que jamais, elle prati- 
que l'autogestion et favorise la prise de responsa- 
bilités. Pas de pouvoir central, mais de petits 
groupes qui analysent des problèmes tels que la 
technique radio, le budget, l'information, les rela- 
tions publiques … Bien du travail reste encore à 
faire, mais la volonté sernble l'avoir emporté sur le 
manque d'organisation, d'argent et d'expérience 
de ses débuts. 


De toutes façons, inutile de se faire d'illu- 
sions: chacun sait (mais les uns seulement le 
disent) que la justice en matière de radios libres a 
deux visages. Les faits l'ont déjà prouvé quand on 
a vu Radio dans l'aaz de Tournai et Radio qui Chif- 
fèle de Mouscron se faire condamner et saisir 
définitivement leur matériel alors que peu après le 
tribunal se déclarait incompétent dans l'affaire de 
Radio intérim accusée de publicité sur l'antenne. 
Pour l'exemple bien sûr, on a aussi saisi quelques 
radios publicitaires où commerciales (peut-être 
celles qui n'avaient pas assuré leurs arrières), 
mais pour ces radios qui, par leur démarche, fonc- 
tonnent À coups de millions, la saisie de quelques 
dizaines de milliers de francs de matériel est bien 
peu de chose. 

Ne nous trompons pas sur le fondement de 
cet article, personne n'a jamais voulu faire croire 
que les publicitaires et les commerciaux n'ont pas 
droit à leur place sur la bande FM, mais dévelop- 
per un projet de radio socis-culturelle pour 
s'acquérir l'auditeur et les'bonnes grâces du Con- 
seail des radios locales et, une fois la reconnais- 
sance obtenue, faire de la pub pour ne pas dire la 
pute, c'est... (le qualificatif est laissé au choix 
du lecteur.} 


information de dernière minute! 
Nous (Masteille} sommes convoqués devant la 
Cour d'Appel de Mons le 23 janvier. 


Hugues Limbourg 
Rue de la Dendre, 3 
7940 Brugelette 
Tél. 068/45.49.65 


C'est..c'est amusant 
de vous retrouver ICI, 
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QUI GAGNE DU 
_ TERRAIN, VOUS 
DiT BOMIOUR 


trois pendus 


a louvain 


Au début de l'année, un Allemand qui n'avait plus 
que 6 mois à faire. Au mois d'août, Verheire qui 
s'est pendu pendant un congé. Et le mois de 
décembre: la nuit du 14 au 15, mon voisin, qui 
allait sortir en 84. 


Tout ça, c'est de la faute de riotre chère direction, 
car ici ce n'est pas le directeur qui fait la loi, mais 
les matons syndicalistes. Aucun des 4 directeurs 
n'ose prendre un décision ferme. Les trois pen- 
dus avaient des problèmes, l'Allemand avec sa 
fernme, Verhelre avec sa famille et mon voisin 
Massfrank avec lui-même: et qu'a-t-on fait pour 
eux...? Rien. Ici, ils sont fiers de leur O.BE. 
«Opvang en Begeleidings Eenheid» (ce qui veut 
dire: unité de réception et d'accompagnement). 
Mais aucun des 3 n'a été aidé. 

de vais parler de mon ex-voisin, car c'est lui que 
j'ai connu le mieux de tous. Ge garçon (environ la 
trentaine) était un type énervé pour un rien, i avait 
délà cassé sa radio (par provocation d'un maton) 
et sa TV. Aussi avait-il déjà essayé à 3 reprises de 
se pendre, et qu'a fait la direction...? Rien. Aucun 
de nous ne s'est étonné à la nouvelle que Willy 
s'était pendu car on s'y attendait. Mais cette pau- 
vre direction, elle l'était. Bizarre, non? Tout le 
monde savait que ce garçon avait des problèmes, 
et malgré ça, on continuait à l'emmerder, même la 
direction. Persone ne s'est occupé de lui. comme 
il le fallait. Un beau blâme pour la direction et 
l'O.B.E. Mais, comme toujours, cela on l'étouffe. 
Alors moi je me mets à la place de la direction etje 
vois que je pense tout à fait autrement qu'elle, 
mais je me pose la question: «Etant détenu, ai-je 
le droit de penser ??». Mais enfin, pensons. Si moi 
j'étais directeur et qu'un détenu voulait se pendre, 
je le mettrais en transfert à une annexe où | serait 
sous surveillance 24h sur 24h. Mais non. Ici on 
laisse faire et le directeur croit qu'en partant une 
demi-heure avec le candidat au suicide celui-ci a 
oublié tout et que ses problèmes sont résolus. 
Mais oui, nos 33 prisons sont pleines et il faut 
faire de la place, n'est-ce pas? 

Dars chaque établissement, H doit y avoir un 
directeur responsable, mais ici ce sont plutôt des 
clowns que des directeurs, ils tremblent devant 
les syndicats. Quand on leur pose une question, 
leur réponse est: «Qui, mais...», où «Ce n'est pas 
nous, c'est Bruxelles», ou «Prenez patience». 
Jamais on n'a une réponse franche et directe. 
Alors s'il y a un directeur qui prend une décision, il 
y en a un autre qui est contre car on ne lui a pas 
demandé son avis: donc on se retrouve au point 
de départ, c'est-à-dire à zéro. 

À l'O.B.E. c'est la même chose: si on demande à 
voir le psychiatre, celui-ci nous appelle, déjà, 














ECOUTEZ RADIO 104, Z'ALTERNATIVES, AIR LIBRE... 



















après 22 jours et même plus tard. Donc imaginez- 
vous le gars qui doit passer par chez lui pour sa 
conditionnelle, il peut attendre que les poules 
aient des dents. Alors je ne sais pas si on nous 
prend pour des cobayes, mais toutes les stagiai- 
res en psychologie, criminologie, assistantes 
sociales, etc. passent par ici pour faire leur 
stage de 6 mois. Ga je trouve quand même un 
peu exagéré: ici, 80% des détenus ont de 5 ans 
minimum à la peine de mort. Alors ils doivent aller 
expliquer leur affaire à une gamine de plus ou 
moins 18 ans, qui ne se gâne pas pour poser des 
auestions sur leurs relation sexuelles. En plus, il y 
en a qui courent ici en mini-jupe ou avec des pan- 
talons si serrants qu'on voit leur slip à travers. 
C'est juste bon pour exciter les détenus qui sont 
privés de femmes pour des années. Souvent je 
me suis demandé comment ça se fait qu'il n'y ait 
pas encore eu de viol. Mais tout ça c'est permis 
ici, et nous, on n'a qu'à garder nos manières 
devant une mini-jupe où un petit slip. ici, quand un 
maton vous colle un rapport disciplinaire, vous 
êtes mis d'office hors communauté Jusqu'à envi- 
ron 16h, heure à laquells vous passez au rapport. 
Donc ce n'est pas le directeur, mais le maton qui 
punit, car si le détenu est dans son droit (et ça 
arrive}, il a été mis hors communauté injustement. 
Voici quelques points de la brochure d'accueil et 
d'information que je veux citer: 


1) Masse de sortie: «1/10° de la gratification. 
Cet argent reste entièrement et absolument blo- 
qué, etne sera disponible que lors de votre fibéra- 
tion. Cependant la possibilité de placer cet argent 
existe, ex. carnet d'épargne, Carre! de dépôt ou 
bons de caisse. Ces différents moyens d'épargne 
seront obligatoirement mis en dépôt chez le 
comptable de l'établissement jusqu'à votre libéra- 
tion.» 


2) Achats ou soi-disant service social, car si 
vous n'avez pas 2000F sur votre compte, vous 
ne pouvez rien acheter, et quand vous rentrez ici, 
celui-ci ne vous aide pas. “Le montant des achats 
au service social est limité à 1 600F par moïs, 
excepté le cas d'appareils dont le prix est supé- 
rieur à 1 600F et pour les objets fabriqués par le 
service social.» Ce qui pour moi signifié en un 
mot «commerce pour la boîtes. Un autre exemple: 
le sport. Si on veut faire ‘du sport, l'une des trois 
conditions préalables est qu'il faut effectuer un 
achat de pantoufles et acheter un short. Short: 
140F au service social. Si on n'a pas les pantour- 
fles ni le short, on ne peut pas participer au Sport. 
Les pantoufles les moins chères coûtent 495F 
(«Blue Star Rucanors) et les plus chères 1 200F 
(«Elite Rucenor»]!. Donc le minimum est 495F + 
140F = 635F pour pouvoir faire du sport. 
L'échec de la prison c'est aussi et avant tout celui 
du droit pénal traditionnel. La peine de prison 
devrait constituer l'ultime moyen de réaction 
sociale à la délinquance. En effet, dans la plupart 
des cas, on ne peut espérer que la privation de 
lberté puisse assurer la réinsertion sociale des 
délinquants. 


Michel De Clerck 
“Louvain Centrale» 
68 Geldenaakse vest 
3000 Leuven 





écrivez-nous.… 







SE PRÉFÈRE \ 
L'ARMÉE DU SALUT 


AUX SALAUDS PE 
L'ARMÉE... 





(a) e. 

anti-missile 
350.000 personnes dans les rues de Bruxelles 
pour protester contre les missiles nucléaires, 
reflet, d'après les sondages, de l'avis de la grande 
majorité du bon peuple belge; mais aussi un gou- 
vernement qui fait ce qui bon lui semble et un par- 
lement, sensé représenter les citoyen(ne)s, qui 
doit la fermer. Pour sûr, Ï| y a un problème (au 
moins]: celui de l'Etat et de la démocratie parle- 
mentaire, qui permet aux «éluss de la nation (être 
«élus», c'est leur métier) de tenir le langage qu'ils 
veulent entre deux consultations du peuple pour 
leur bonne conscience. 


Radicaliser l'action des pacifistes serait-il donc 
maintenant le seul et dernier moyen d'empêcher 
l'installation des missiles? Et quel type de radicali- 
sation? Bref, que voulons-nous, et comment 
l'obtenir ? 


Je crois qu'il faut d'abord retourner un peu en 
arrière : mal 1978: «Désarrner pour survivre», une 
manif qui rassemble 15.000 personnes; la sui- 
vante, en décembre 1979, 50.000 personnes, 
puis 200.000 en octobre 1981, et enfin 
300.000 en 1983. Cette mobilisation croissante 
est le résultat d'un travail en profondeur d'informa- 
tlonet de sensibilisation d'abord. Cet aspect est 
particulièrement lllustré par la naissance, avant et 
après le 25-10-81, d'un très grand nombre de 
comités de paix locaux, proches des gens, all- 
mentés et alimentant, par une relation dialectique, 
le CNAPD. Dans ces comités locaux se retrour- 
vent un grand nombre de jeunes et moins jeunes 
dont beaucoup ont des affinités diffuses avec 
l'anarchisme, comme les objecteurs de cons- 
cience (de plus en plus nombreux: 20 ans de sta- 
tut en 1984!) et la «gauche alternative» (ce qui 
est assez vague, j'en conviens}). Je suis person- 


courrier 


nellement très actif dans un tel comité (à Auderg- 
hem) et je suis persuadé qu'il s'agit là d'un milieu 
propice aux libertaires pour la propagande anar- 
chiste et antimilitariste. Le travail de ces comités 
locaux à la base et celui du CNAPD au niveau ins- 
titutionnel (partis, églises, syndicats, ….} ont per- 
mis de sensibiliser la majorité de la population. 
Parmi celle-ci, un certain nombre commence seu- 
lement maintenant à soutenir un peu activement la 
lutte pour le désarmement, tandis que les autres 
en sont au stade: de «soutien moral. Tous ces 
gens prennent petit à petit conscience que la lutte 
pour le désarmement est liée à celle contre le 
chômage, le racisme, la répression, et à celle 
pour les libertés démocratiques menacées, pour 
l'écologie, les alternatives de société ou de 
défense. 

Relisons aussi les mots d'ordre du 23 octobre et 
surtout son intitulé général: «Pas de missiles, un 
pas vers le désarmement» qui, avec le <Désarmer 
pour développer», montre que l'arrêt de la course 
aux armements nucléaires et le démantèlement 
des missiles ne sont qu'une étape vers le désar- 
mement. Pour les antimilitaristes et les pacifistes 
logiques avec eux-mêmes, cela doit vouloir dire 
qu'on exige en fin de compte la suppression pure 
et simple de l'institution nécrophagique qu'est 
l'armée (mais pas de la défense: l'armée ne 


détend d'ailleurs rlen, sauf évidemment le pouvoir 
et le capital). Ce que je veux dire, c'est que les 
missiles, ce n'est pas tout, et que nous ne devons 
pas oublier ce et ceux qui se cachent derrière. 





Radicaliser l'action donc? Comme en RFA et en 
Grande-Bretagne, blocage de la base à missiles, 
soit Florennes chez nous? D'accord, si le comité 
de Florennes lul-même le demande. Personne, je 
pense, ne peut leur imposer un chemin à suivre 
{et à Florennes, les gens ont peur de voir se 
développer des «actions» style «<Chooz», je crois). 
Et concrètement, un blocage à Florennes est-il 
possible? || me semble qu'un camp de la paix per- 
manent (mais il pourrait être ponctuel) s "épuise- 
rait vite: lss missiles ne doivent arriver qu'en 
1985 (en principe du moins), ce qui est long 
comme orage: D’ autre per comme en RFA et à 





Actions de sabotage et radicalisation violente? 
Cela signifierait qu'on se coupe du soutien de 
toute la frange de population que les comités 
locaux (où les anarchistes ne sont guère présents 
et actifs) ont mis deux ans à gagner. Et cela limite- 
rait aussi le nombre de paclfistes qui s'engage- 
raient dans les actions, alors que je pense qu'il 
faut conforter et renforcer les gens (le «nouveau 
mouvement de la paix) dans leur nouvelle posi- 
tion et attitude critique, On pose ainsi la question 
de la fin et des moyens. Actions non-violentes 
{mais non passives: cf. ENS et la marche interna- 
tionale) ou violentes. Une radicalisation violente 
ferait bien l'affaire du Pouvoir: légitimation, aux 
veux du public, de l'emploi de la force et de la 
répression contre les manifestants (et on sait que 
l'Etat est bien équipé et entraîné pour...) ét divi- 
sion du «front» de lutte anti-missiles {n'est-ce pas 
ce qui s'est passé à Chooz? Et attention, je 
n'affirne certainement pas que des actions direc- 
tes non-violentes auraient empêché la construc- 
tion prochaine d'autres centrales!}. 

Ce que je propose dès lors? Comme le «grand 
soirs n'est pas pour demain, et que la lutte anti- 
missiles n'est qu'un aspect de celle contre le mili- 
tarisme et l'autorité, je crois qu'il faut développer 
le travail dans les comités locaux, les associations 
à la base: développer et améliorer lé service civil 
des objecteurs de conscience (ou l'insoumission 
face au projet des militaires d'instaurer un service 
civique généralisé), la désobéissance civile, 
l'entraînement à l'action non-violente, etc... Un 
travsil de longue haleine, d'accord... mais qui en 
connaît un autre ? 


Jean de Wandéliaer (IRG) 
avenue Schaller 71 
1160 Bruxelles 








REINVENTER LE SPECT'’HALLES 
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réponses ? Découvrez 
critique au centre de documentation 
sité de Paix! WE = 


Quelles sont les recherches posa 


- Armement, sécurité ou dissuasion? UE 
- L'armée est-elle une entreprise? 
- Les droits de l'homme. D 

- Préservez la paix et la vie sur terre. 

- Qui est Gandhi? Sa philosophie. 
- Education, quelles alternatives? - 
- Pourquoi l'objection de conscience? 

- Les causes du sous-développement. 
- Une autre société? 
- Quel type de développement? 


nn, 1r) 


Que trouverez-vous dans notre cantré 


- Les livres: ils sont classés par auteurs et par thè- ue. 
mes (religion, philosophie, tiers-monde, gusrreet q 
paix, éducation, animation, psychologie, mere h 
ton, économie, politique, histoire, société). | 

- Les revues: plus de 150 revues nationales PA 
internationales sont disponibles, par exemple: 

revues nationales: l'Ecologiste, Namur Transi: 

tion, le Gyroscope, la Gazette Parallèle. 

revues internationales: le Monde de l'Educa- 

tion, Non-violence Politique, Peuples et Libéra- | 
tions, le Courrier de l'Unesco, Journnal-of | 

Peace Research, Junge Kirche, Campaign | 

against Arms Trade, Peace News, Sonnenberg, 

etc. 

- les coupures de presse: chaque jour la presse 
nationale et internationale est luë et classée par 
deux animateurs (+ 140 thèmes différents). 


Les livres, les revues et les coupures de presse 
peuvent être consultés sur place, photocopiés où 
emportés, une table de travail est à votre disposi- 
tion. 


Où se trouve le centre? 


Dans les locaux de l'Université de Paix, Bd du 
Nord 4, 5000 Namur, tél: 081/22.61.02: 


Quand pouvez-vous venir? 
Du lundi au vendredi, ds 9h à 16H. 


halles onz’y 
À l'occasion du 10ème anniversaire des Halles... 


À l'occasion du début des travaux dans les Gran- 
des Halles. 


UNE IMAGE... 
une image simple, l'image d'une verrière des 
Grandes Halles. L'image des Halles. 


UN JEU... 

Un jeu simple, sans détour ni contour, un jeu 
d'images à venir. 

UNE PROPOSITION : 
Au départ d'une photographie, las Halles vous 
proposent d'an réaliser une autre, sur n'importe 

quel support (papier, plastique, textile. ..), à l'aide | 
de n'importe quelle technique { photo, dessin, gra- | 
vure..), comme vous le désirez. 


Un jeu autour de la représentation d'une même 
réalité, sachant qu'une foule de spectacles (musi- 
que, théâtre, performances, fêtes...) s'y sont 
déroulés. 


Toutes les images récoltées seront exposées au 
Foyer des Halles dans le courant du mois de 
février, Un large écho de cette manifestation sera 
donné dans la presse. 


De plus, l'équipe d'animation réalisant à l'heure 
actuelle un document d'une quarantaine de pages 
mettant en valeur les Halles, leur histoire et leur 
architecture, ces mêmes images pourraient ôtre 
intégrées soit comme tiré à part, soit comme illus- 
tration. 


Quelques données techniques : 

- les créateurs restent propriétaires de leurs 
œuvres, 

- les images fournies auront un format maximum 
de 70 X 50cm, 

- deux images maximum seront demandées par 
créateur, 

- les images parviendront au secrétariat des Hal- 
les au plus tard le 31 janvier 1984 à 18h, 

- ceci n'étant pas un concours, il n'y a nljury, ni 
prix, ni ceci, ni cela: toutes les images seront 
exposées. 

- un maximum de 50 créateurs participeront à 
cette manifestation-exposition. 


Si vous désirez avoir de plus amples informations 
concernant les Halles ou cette animation, vous 
pouvez contacter Anne Catherine Van Santen'ou 
Jacques Raket, tous les jeudis de 10 à 16h au 
02/218.00.31 





Halles de Schaerbeek 
rus de la constitution 31 
ue Bruxelles 













‘asbl El n' y a du se 
np-Bar, alors installé à 
e sur le plan de l'anima- 
-créativité.….), mais un 


1 rai uration du Champ-Bar d'Ottignies a eu lieu 


début octobre. Il n'y a pas de subsides, mais les 


salaires sont payés par le 8° circuit de travail. Le 
SRE, c'est un café où on peut boire des 





ÿ , le Ch Cr 

d'un Etre régional, pour répercuter. ce que font 
les jeunes qui bougent dans la région, après les 
premières aventure d'«Utopie»s et des «Pieds dans 
les poches». Donc, si vous voulez participer aux 
activités du Champ-Bar, ou tout simplement boire 
un jus de mangués, allez au Champ-Bar, vous ren- 

conitrerez plein de gens qui bougent. 
Paul Verjans 
12 avenue des Combattants 
1340 Ottignies 
010/41.10.35 













motion générale 


1er Congrès de 

l’Association Radicale de Belgique 
Le premier Congrès de l'Association Radicale de 
Belgique, 

Face aux choix des forces politiques dominantes 
en  — et en Europe dé poursuivre une politi- 
que qui conduira à l'extermination de milions de 
femmes et d'hommes en 1984 et plus encore 
dans les années suivantes du fait de la faim, du 
sous-développement, du mal-développement, de 
l'armement et des guerres; 

Face au refus toujours plus conscient et délibéré 
du gouvernement de mettre en œuvre les mesu- 
res urgentes et intensives qu'appelle et rend pos- 
sibles la loi pour la survie votée à [a quasi- 
unanimité des deux Chambres «en vus d'assurer 
l'exécution des résolutions du Sénat et de la 
Chambre des Représentants sur le Manieste- 
Appel des Prix Nobel contre l'extermination par la 
faim et sur la contribution que la Belgique doit 
apporter à celte actions, refus qui aura pOUr COn- 
séquence la mort de centaines de milliers de vies 
qui auraient pu être sauvées; 

Face à l'échec du mouvement pour le désärme- 
ment, qui s'est manifesté à travers les grands ras- 
semblements contre l'installation de nouveaux 
missiles nucléaires en Europe, et à la nécessite 
de ne pas gâcher le capital de force et d'espoir 


. que cela constitue et qui risque de se perdre défi- 


nitivement; 

DENONCE la responsabilité directe du gouverne- 
ment et de certains secteurs de l'opposition dans 
la particratie et cañs la crise économique et insti- 
tutionnelle grave qui a porté le pays aux limites de 
la banqueroute: 

EXPRIMÉE son scepticisme absolu quant à la pos- 
sibilité qu'auraient ce même gouvernement et ces 
mêmes forces de sortir le pays de la crise: 
PROCLAME comme nouveau fondement de la 
politique la centralité du Manifeste des Prix Nobel 
contre l'extermination par la faim et en souligne 
l'actualité chaque jour plus grande; 

REAFFIRME l'impérieuse nécessité morale, mais 
également de survie économique et sociale 
— aussi pour l'hémisphère Nord— de sauver dès 
1984 le maximum d'êtres humains autrement 
condamnés à mourir de faim; 

CONFIRME l'engagement prioritaire de l'associa- 
tion dans la lutte contre l'extermination par la faim 
ét mandaie les organes exécutifs et tous les 
























membres pour qu'ils relancent une lutte ayant 
pour objectif de sauver plusieurs millions de vies 
dans lès douze mois, et notamment : 

— que la Loi de survié soit immédiatérment et inté- 
gralernent appliquée; 

— que la dotation du Fonds de Survie passe pour 
1985 à 20 milliards de FB, en plus des 10 mil- 
liards pour 1984; 

— que toutes les mésurés soient prises au plan 
international pour associer d'autres Etats mem- 
bres de la CEE et permettre de mettre enfin en 
pratique la résolution 1-375/81 du Parlement 
Européen pour sauver 5 milions de vies dans 
l'année; 

MANDATE les organes exécutifs pour prendre 
tous contacts pour repérer tous les transferts 
budgétaires possibles pour le triplement du Fonds 
de survie, st ce, prioritairement à partir des bud- 
gets militaire, des Travaux Publics et des ressour- 
ces servant à financer l'énergie nucléaire; 
LANCE UN APPEL à tous les groupes, partis, 
mouvements et citoyens qui ont manifesté le 23 
octobre 1983 pour mener une action commune 
visant entre autres: 

— à obtenir dès 1984 la décision d'un transfert 
de deux milliards au minimum du budget militaire 
au «Fonds de survie pour le tiers mondes: 

— à obtenir du gouvernement qu'il accueille et 
seconde au plus tôt la proposition faite depuis la 
tribune de l'ONU par le Président Mitterrand d'une 
conférence internationale des puissances militai- 
res pour la réduction des dépenses d'armement 
et d'un transfert correspondant de ressources en 
faveur du développement des pays du tiers 
monde; 

— à obtenir à court terme du Parlement une 
motion dans ce sens; 

ET MANDATE les organes exécutifs pour ce 
faire; 

LANCE UN APPEL à toutes les forces alternati- 
vés, écologistes, féministes, libertaires, antimilite- 
ristes, non-violentes pour qu'elles s'unissent pour 
garantir, à l'occasion des élections européennes 
et dans la perspective du développement d'eune 
autre manière de faire de la politique», le maximum 
de présence institutionnelle aux diversités et 
minorités et la croissance globale d'une alterna- 
tive démocratique en Belgique et en Europe: 
ENGAGE les organes du parti à tout mettre en 
œuvre pour faire de cet objectif une réalité: 
RAPPELLE l'importance, pour 1984, des initiati- 
ves pour développer la démocratie directe, 
notamment par le référendum d'initiative popu- 
laire, le droit à l'identité personnelle et la protec- 
tion des libertés individuelles — notamment contre* 
les fichages—, les droits des diversités 
—notamment des homosexuels et des lssbien- 
nes, que symbolise le cas d'Hélène Morissens: 
DEMANDE aux organes élus, à l'Assemblée 
Générale de l'association et à chacun de ses 


membres de considérer comme moyens pour . 


atteindre ces buts ceux de la non-violence, des 
pétitions populaires, de la loi et du droit, de la non- 
collaboration avec qui réduit les lois à des non- 
lois, de la désobéissance, conformément aux indi- 
cations données par le préambule au statut du 
parti fédéral. 


Association Radicale de Belgique 
Rue du Prince Royal 25 
1050 Bruxelles 
512.96.23 
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sroupe anarchiste du pirée 


Notre lettre a pour but l'établissement de contacts 
suivis avec des groupes, des organisations, des 
journaux êt magazines anarchistes de nombreux 
pays du monde. Nous pensons que ces contacts, 
non seulement nécessaires mais aussi désirables, 
devraient se concrétiser par l'échange d'informa- 
tions, d'expériences, de conceptions, etc. 


Les conditions du «mouvements anarchiste en 
Grèce n'ont pas du tout êté favorables Ges deux 
dernières années, mais un vent d'optimisme souf- 
fle depuis septembre: beaucoup d'anarchistes et 
d'anti-autoritaires, groupes et individus, sont pas- 
sés ou vont passer à l'action, après un examen 
critique de leur pratique anarchiste. L'infrastruc- 
ture de ces changements présents et à venir con- 
sisté en: 

— la publication d'un journal anarchiste mensuel: 
— Un projet de création d'un centre de documen- 
tation libertaire + information, Coopération aux 
activités, etc..….; 

D'autre part, quelques groupes ont émergé de la 
pratique sociale, et nous avons construit, depuis 
septembre; une coordination libertaire au Pirée. 
Ce schéma, basé sur l'accord et l'union libres, a 
été créé suite à une proposition faite par notre 
groupe à tous les libertaires de natre ville, y com- 
pris les groupes lycéens. 

Les principales orientations de notre groupe se 
résument comme suit: 

— propagande de la théorie anarchiste pour don- 
ner aux gens une image vraie de l'anarchisme. 
Nous pensons que c'est indispensable vu la mau- 
vaise information diffusée par l'Etat et les mass 
media qui identifiant les anarchistes à des hooli- 
gans, des volaurs, des junkies, des marginaux... 
— intervention dans tout événement social qui 
peut intéresser les anarchistes: 

— propagande auprès des jeunes: 

— contacts fermes et coopération avec les grou- 
pes proches du nôtre: 

— promotion des idées et de l'expression anar- 
chiste et création de structures d'organisation 
correspondant à nos activités. 

Nous sommes convaincus que seul le développe- 
ment d'activités de ce type mènera à l'émergence 
d'un mouvement anarchiste en Grèce, c'est le 
seul lieu de notre action qui ne sûit pas dans la 
marge sociale, Dé plus, nous pensons que des 


e f ° + 

saint nicolas 

Lundi, le 5 décembre à midi, le VAKS (mour 
vement antinucléaire en Flandre) avait organisé 
une visité du bon Saint à la Bourse de Bruxelles, 
où il n'a pas réussi à vendre une action d'Intercom 
(compagnie d'électricité belge). Le saint était 
accompagné d'une vingtaine d'«actionnaires anti- 
nucléaires» qui ont distribué des tracts 

Selon les données du VAKS, l'année der- 
nière, les centrales nucléaires belges ont produit 
30% de la production électrique globale. En 
1983, pendant les 8 premiers mois, la production 
électro-nucléaire à augmenté de 46%. En 85-86, 
grâce aux centrales nucléaires de Doel-4 et de 


Tihange-3, la production d'électricité belge d'ori- 


gine nucléaire serait de 65%, 


Selon le VAKS, les actionnairés du secteur 
sélectricité» doivent réfléchir sur ce qui sé passe 
à l'étranger. Aux Etats-unis, 100 Commandes de 


projets tels que le journal et le centre sont utiles et 
importants car leur objet est au centre des activi- 
tés anarchistes. D'ailleurs leur absence fut, à 
notre avis, la cause principale de l'échec du 
«Mouvernent pour la Création d'une Fédération 
Anerchiste» auquel a participé notre groupe. Mai- 
gré une analyse critique correcte de la situation, 
ce mouvement était condamné à l'échec parce 
qu'il n'était pas branché sur le présent. || n'existait 
alors aucune pratique socialé anarchiste. Néan- 
moins, nous devons reconnaître que ce mouve- 
ment a été à l'origine du réveil des anarchistes 
grecs en septembre. Nous croyons qu'une géné- 
rallsation de la pratique anarchiste créera en 
Grèce une organisation anarchiste, mais nous 
n'avons pas éncore réussi à mettre sur pied une 
fédération. Avec d'autres groupes, nous avons 
créé une structure souple dé coordination de nos 
activités. Actuellement, nous menons une campa- 
gne antimilitariste qui sera suivie d'une campagne 
sur l'autogestion, 
Depuis trois mois, il y a eu deux manifestations, 
une contre le militarisme et une contre le terro- 
risme d'Etat, organisée par un groupe lycéen 
anarchiste : la police avait envahi le centre de jeu- 
nes du Pirée, auquel nous participons, pendant 
une réunion de lycéens: le lendemain, une mani- 
festation contre le terrorisme d'Etat était organi- 
sée sur la place centrale du Pirée. Quelques jours 
plus tard, le 19 octobre, des fascistes armés de 
couteaux nous ont attaqués. Ce fut une «rixe sau- 
vager. Nous savons que la pratique anarchiste a 
toujours rencontré une farouche opposition de la 
part des autoritalres, mais nous sommes décidés 
à continuer. 
En tant que groupe anarchiste, nous voulons 
développer des liens avec l'étranger. Nous pen- 
sons en effet que des liens serrés et une aide 
mutuelle constituent un chemin vers une révolu- 
tion sociale internationale. Nous aimerions rece- 
voir des journaux, des magazines, etc, et être 
informés sur là situation du mouvement anarchiste 
dans votre pays, et les activités qui s'y dévelop- 
pent. Le numéro i de notre revue «ÂAlilengiis (Soli- 
darité}) est paru en novembre. 
Makis Lazaropoulos 
Mezonos 14 
Pirée Grèce 


centrales nucléaires (18 rien qu'en 82} ont été 
annulées sur un total de 251. Le département de 
l'énergie américain a estimé le coût total des 
annulations à dix milliards de dollars. En 1983, 10 
à 15 commandes de centrales nucléaires seront 
probablement supprimées. || en résulte qu'au 
moins cinq compagnies d'électricité se trouvent 
au seuil de la faillite (Public Service of New 
Hampshire, Consumer Power, Cincinnatti Gas & 
Electric, Dayton Power & Light et Lilco). 

Le VAKS se réfère également au programme 
électronucléaire surestimé en France. L'endette- 
ment d'EDF atteindra vraisemblablement 173 mit 
liards de FF à la fin de cette année. L'exercice 82 
a connu un déficit de 8 milliards de FF. Le mon- 
tant qu'EDF a dû sortir pour régler les intérêts de 
ses emprunts étrangers est plus élevé que l'éco- 
nomie de devises qu'EDF avait réalisée en 1982 
sur lé remplacement d'énergies fossiles par 


l'énergie nucléaire. Breughelstraat 31-33 
2018 Anvers 








. SOLIDARITE SE DIT «ALILENGII» EN GREC 
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j ns en avril par une Jour- 






; lee à Bruxelles. Une Journée pour 
Roues nous comptons sur la participation de nos 





ompagnons tant en Belgique qu'à l'étranger. 
ÉTR cette journée devrait être un «événe- 
ment» tant par son programme q que par les ren- 
contres qu'elle permettra. Si vous êtes intéres- 


ae sés, si vous avez des idées, n'hésitez pas à nous 





_— Eh c' "est Fee 
— la guerre c'est la paix 


SACHEZ CE QUE 





contacter. 


_ Enfin, l'Alliance a été réorganisée autour de 
plusieurs collectifs : 
— collectif secrétariat 
— collectif rédaction (pour Noir et autres 
publications) 
— collectif radio (une émission régulière aura 
liau sur Radio 104) 


L'ALLIANCE LIBERTAIRE a.5.b.l. 
41, rue de l’Ascension 
1030 Bruxelles 


vous DESSINEZ 


Rent ne RES 


E “A” cerclé est déjà si répandu, si 
j connu et reconnu, qu'on a fini par 
le considérer comme le symbole 
anarchiste traditionnel et qu'il a fini par 
donner limpression de l'avoir ‘'tou- 
jours” été. En réalité, il s'agit en quelque 
sorte d'un parvenu de l'iconographie 
libertaire : si le drapeau noir nous fait 
remonter à 1832, le À cerclé est né en 
1964. 
En avril 1964, dans le bulletin des 
‘“Jeunesses Libertaires”’ (c’est-à-dire, 
des jeunes anarchistes français : quatre 
chats, à l'époque, en France, comme en 
Italie, comme partout ailleurs) apparais- 
sait la proposition d’un signe graphique 
pour “l'ensemble du mouvement anar- 
chiste, au-delà des différentes tendances, 
| des divers groupes et fédérations’. 
| Pourquoi cette proposition ? ‘Deux rai- 

sons principales nous y poussent : avant 
tout faciliter et rendre plus efficaces les 
écrits et inscriptions murales : ensuite 
assurer une présence plus large du mou- 
vernent anarchiste aux yeux des gens, et 
donner un caractère commun à toutes les 
expressions de l’anarchisme dans ses 
manifestations publiques. El s’agit, plus 
précisément, à notre avis, de trouver un 
moyen pratique permettant, d'une part 
de réduire au strict minimum le temps 
employé pour signer nos slogans sur les 
murs et, d'autre part, de choisir un signe 
suffisamment général pour qu’il puisse 
être adopté par tous les anarchistes. Le 
signe que nous proposons nous semble 
répondre à ces critères. En l’associant 
constamment aux expressions anarchis- 
tes, il finira, par simple automatisme 
mental, par évoquer à lui seul, pour les 
gens, l'idée de l’anarchisme.”" 

Le signe graphique proposé était pré- 
cisément un À majuscule inscrit dans un 
cercle. Pourquoi ? Probablement par 
dérivation du 5 Hole antimulitariste 


LE À DANS UN CERCLE EST NE EN 1964 





déjà connu, dans lequel la ‘‘patte de 
poule” est substitué par la lettre initiale 
du mot.‘'anarchie””, dans toutes les lan- 
gues européennes. 

La proposition des J.L. n'eut 
— alors — aucun écho. Deux ans après, 
en 1966, les jeunes anarchistes du Cir- 
colo “‘Sacco e Vanzetti"’ de Milan (Gio- 
venti Libertaria) reprennent le symbole 
et commencent à l'utiliser. Jusqu'en 68, 
le A cerclé n'est utilisé qu'à Milan — si 
la mémoire ne nous trompe pas. Ensuite, 
à partir du fameux mois de Mai, il 

explose” de façon improvisée — à 
le er du mouvement — sur les 
murs, les tracts, les drapeaux : il est ‘‘ré- 
exporté” vers Paris et de là, par une 
appropriation mimétique spontanée de 
la part des jeunes anarchistes, un peu 
partout dans le monde : un succès fou- 
droyant qui a fait dire à quelqu'un que si 
l'auteur avait fait breveter le À cerclé il 
serait aujourd'hui milliardaire ! 

Les causes de ce rapide et puissant 
succès ? Plus ou moins les motivations 
exprimées au départ par les J.L. C'est-à- 
dire, d'une part la grande simplicité et 
spontanéité qui font du À cerclé un des 
Signes graphiques les plus efficaces et, 
d'autre part, un mouvement 

“nouveau”, jeune, en rapide développe- 
ment, qui cherchait un signe unificateur. 
Ainsi, en l'absence au niveau internatio- 
nal d'un symbole graphique des anar- 
chistes et en présence, parfois, au niveau 
national ou local, de symbotes tradition- 
nels inadaptés, le À cerclé s'est imposé 
de fait, sans qu'aucun groupe ou fédéra- 
tion n'ait jamais songé à en décréter 
l'application. 

Telle est la véridique histoire du A 
cerclé qui est faite à la fois de volonté 
consciente et de spontanéité. Un cocktail 
typiquement libertaire. 


Amedeo 








ibertaiee 


L'Alliance Libertaire et le groupe anversois Picket 
organisent pour la fin avril 1984 une «Journée 
Libertaire». 

Au programme : 


+ CINQ GRANDS DEBATS 

avec chaque fois un invité étranger particulière- 
ment concerné par le thème abordé. Chaque 
débat sera traduit en français et en néerlandais. 
Cinq thèmes retenus : 

1) Répression - Prisons - Espace judiclaire 
européen, avec Knästengroupe de Berlin. 
2) Féminisme - Anarchisme, 
Pompiersvrouwen des Pays-Bas. 

3} Travail - Productivité - Chômage 

avec un délégué de la CNT d'Espagne (attendons 
confirmation) 

4) Anarchisme à l'Est - Désarmement - 
Coexistence - Subversion, avec un compagnon 
d'origine russe et la revue Iztok (confirmation). 
5) Organisation et propagande anarchiste, 


avec 


notice sur léon ma 


Comme tous les «Grands» de ce monde, Léo 
Campion a tout simplement débuté dans la vie 
comme nouveau-né. 

Après de décevantes études primaires, il 
sombra dans le dilettantisme autodidactique êt 
connut le vice de bonne heure. 


A dix ans, il exploitait un tripot clandestin de 
jeu de billes, à onze ans il était (déjà) obsédé 
sexuel, à 17 ans champion de natation, à 18 ans 
amant de cœur (le cœur étant un euphémisme), à 
21 ans pilote-aviateur, avant d'être l'un des pre- 
miers objecteurs de conscience en Belgique, puis 
poète (le dernier des métiers), et enfin histrion. 

Notre ami Léo Campion, en un mot, est un 
très grand artiste (il mesure un mètre quatre- 
vingt). Il a sévi chez les chansonniers, au music- 
hall, au théâtre, dans l'opérette, à la radio, dans le 
disque, au cinéma et à la télévision (on se sou- 
vient encore de la «Brigade des Maléfices»). 

lLest aussi conférencier, caricaturiste et gent 
de Lettres. 

On lui doit, outre quelque menue monnaie, 
plus d'une vingtainé de livres, dont trois plaquet- 
tes de poèmes, trois recueils de dessins, un célè- 
bre dictionnaire : le «Petit Campion Illustré» qui a 
cannu douze éditions successives et qui vient 
d'être réédité sous le titre: 

«Lexique pour rire, illustré» 
aux éditions du Cherche-Midi (1982). 

ll a obtenu par ailleurs le Prix Scarron 1981 et 
le Grand Prix de l’Erotisme 1982 pour son 
ouvrage : 

“Le cul à travers les âges» 
{édition SOS Manuscrits, 11 rue Boyer Barret à 
Paris 14°}, vaste fresque fessière des origines à 





au racisme ! 


Depuis que Jean Gol à Sorti son projet de loi 
sur les immigrés, c'est le cri de ralliement de tous 
les démocrates. Respectons les différences! 
Respectons les cultures des immigrés! Ouais. 
pourtant la fameuse deuxième génération crève 
littéralement sous le poids de ces cultures. Sur- 
tout quand il s'agit de l'islam. 

Si d'une part la gauche lutte contre les ordres 
du Vatican en matière d'avortement, elle est parti- 
culièrement discrète:sur l'endoctrinement islami- 
que chez les immigrés. A-t-on peur de paraître 
raciste en s'attaquant à l'islarn ? On s'attaque bien 
à l'Eglise catholique (sauf peut-être polonaise)! 

Faut-il, au nom de l'antiracisme, négliger de 
lutter contre cet islam responsable de l'abrutisse- 
ment de millions d'individus, de l'asservissement 
de millions de femmes? Cet islam fauteur de guer- 
res et de misères humaines sans nombre. Cet 
islam dont les fanatiques noient dans le sang ceux 
qui pensent autrement. 


Si Khomeiny ou Khadafi peuvent nous paraï- 
tre loin, plus près de nous c'est le sort de la 
deuxième génération qui est dramatique. Dans 
l'ensemble, ces jeunes cherchent à se libérer du 
despotisme patriarcal et des lois coraniques, ce 
qui leur vaut la haine des anciens. 


et serviront à la confecti 
x DES STANDS 

permettront de rencontrer c 
res. 


x DES STANDS - BUFFET 
cer l'anarchiste ne se nourrit us 


x APRES 20H00: 
PLUSIEURS GROUPES ROCK 


* P.A.F. 150FB. 


nos jours et en même temps étude très docur 
tée sur une science divinatoire nouvelle: 
Les éditions «Culture et Liberté» (Me 
qui avaient publié en 1969 son ouvrage 
anarchistes dans la Franc Maçonnerie, our 
maillons  libertaires de la Chaine fi 
(ouvrage réédité depuis sous le titre «Le Drap 


Noir, l'Équerre et la Compas»), viennent de sortie 
intitulée | 


de presse une plaquette 
«illégalisme de la liberté» 
et un livre qui a pour titre: 
«Essais non transformés» 
{ce dernier ouvrage contient les textes de’ trois 


conférences: Plaisirs d'Humour, Anecdotes et. 


Souvenirs Joyeux, Propos semi-folätres sur “la 
mort.) 


A un âge où on a le goût des honneurs (c'est 
là le côté émouvant des roses d'automne}, Eéo" 
Campion est Sérénissime Grand Maître (ä vis dé 


Régent du Collège de Pataphysique et 
Fecial Consort de l'Ordre de la Grande Gid: 


ll possède de surcroît l'une des plus belles 


barbes de Paris, une très jolie fraîcheur d'âme 
ainsi qu'une fossette sur la fesse droite. 


Aux éditions Culture et Liberté - (Marseille) 

— flégalisme dans la liberté 

— Essais non transformés 

— Mon beau frère Danatian (sur Sade) 
mais également de Reñé Bianco: 

— Paraf-Javal, une figure originale de l'anar- 
chisme français (la brochure L'Argent de Para: 
Javal y est encartée). 

Tout ceci est me. èr Eole 


encre 


ES les garçons —pourtant privilégiés par 
l'islam— cela se limite souvent à conguérir.de 


A Nouveaux privilèges. Pouvoir sortir comme les 


jeunes belges! C'est aussi une vaine tentative de 
s'affirmer dans le société belge. Mais un” Arabe 
restera toujours un Arabe! La direction se réserve 
le droit d'entrée. 


Pour les filles, il s'agit tout simplement d'exis- 
ter, de conquérir sa dignité. C'est pourquoilleur 
révolte — quand elle éclate — est nécessairement 
plus radicale. Mais leur désespoir est aussi beau 
coup plus tragique. Combien de suicides/de jeu- 
nes files mariées de force à un patriarche islamni: 
que quincagénaire ? Combien de filles entraînées 
dans la prostitution parce que rejetées parleur 
milieu... et qu'il n'y a que le vrai milieu pourles 
accueillir ? 


Le soutien à cette lutte d'émancipation dela 


deuxième génération est très certainement une 
des priorités des libertaires en ce qui concerne 
les immigrés. 

D'un autre côté, pour nous, libertaires, il est 
impossible de préconiser une quelconquewinté: 
gration à la société belge vu que nous en contes: 
tons les fondements. sans nier toutefois les 
avantages d'une société <démocratiques. 

C'est toute la difficulté de dépasser autantles 
valeurs islamiques que chrétiennes et de lutter 
ensemble pour l'abolition de la société autoritaire: 


Position compliquée par les menaces totalitai- 
res qui planent sur les sociétés démocratiques: 
Menaces intérieures par un nouveau fascisme: 
Menaces extérieures par le totalistarisme «soviéti- 
quex. Cela a un air de déjà vul Trouverons:nous la 
parade cette fois? 
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vendredi 17 février à 19h 
aux halles de schaerbeek 


22 rue royale sainte marie à 1030 bruxelles 


Albert Balencour 


présentation de «Taule-Errance» 
LL TT 2 æ rer À NÇCE écrit par Albert Balencour 
L et publié par 22 Mars Editions 


«Lettre de prison» de Patrick Ledoux 
«Hortensia, je t'aime» de Monique Quintard 


Avec des animateurs de l'émission Passe-Muraille 
tous les dimanches de 19 à 23h 
sur Radio Air Libre 100.3 Mghz 
_avec le collectif de 22 Mars Editions 
et d’'Alternative Libertaire 
avec le comité d'Action et de Défense 
des Internés et des Prisonniers 


EDITIONS 


22MARS: 
(ep) 
(au) 


Pour tout renseignement : 
asbl 22 Mars, 2 rue de l’Inquisition 
1040 Bruxelles, téléphone 02/736.27.76 


. Participation aux frais: 100 francs. 
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f Elles vivaient en tas, dans un trou, Tous les jours, les Trucs Durs Les Trocs Durs rigolaient très 

I( était une fois entourées par Sept cent cinquante  embêtaient les pauvres Choses méchamment et les embétaient 

dix ou douze Choses Molles. M mille Trucs Durs. Molles, qui Se seraient les unes encore Plus. Les Choses Molles 
Contres les autres en Érissonnant. étaient absolument Cerrifiées . 


Os\ est doux d'être mou, 
Houhou, Houhou, 
Mou comme du saindoux, 
Houhou, Houhou, 
| Mou comme de la crème, 
Voilà ce que l'on aime : 


C'est un plaisir suprême 
D'être mou. 










Une nuit, la plus petiËe des Elle se mit à écrire, et continua Quand es Trucs Durs arrivèrent Tous en choeur | Elles chantèrent avec tant de 
| se L | tk Te | pour les embeter, Les Choses Molles Convichion, que les Trucs Durs les 
Choses Molles se réveil: toute la nuit. Au matin, elle  & mirent à chanter: blus proches ramollirent Eout de 


Quelque Chose trottait dans réveailla les autres Chotes Molles “Qu'dest doux d'être mov”. Lite 
sa Tite. 


NAT 
c'e0 
Ph 


Les autres Trues Durs devinrent Maus la nuit Suivante, les Av matin, hi chantèrent Les autres Trucs Durs continvèrent Chaque nuit, l Î AE LE een 
plus de nouvelles Choses Molles 


pour apprendre [a chanson. 


TION SNS ! 1e Æ nr. 
… … KRs excités | ef recommencèrent nouvelles Choses Molles d'une voix plus forte, les Erois 
MR LÉ LR CL. ; remiers rangs dec | 

“à embêter les Choses Molles : apprirent AUSSI la chanson. P € | 9 Trucs Durs 
F | devinrent mous à leur our. 


à les embêter, maë de loin. 


oo) 





D $ — 


Doux semaines plus ard, elles Alors, les Trucs Durs 5entirent 


: 


Les Choses Molles jubilaient . Elles  Eles poursuivaient les Trucs 
chantaient leur chanson de plus Durs jusqu'a épuisement : 


Fe — étaient aussi nombreuces que sou É£ler un grand vent de panique. 
en plus fort .- QU'IL EST poux!. 


Les Trucs Durs. 


' 


alternative 
hbertaire 


D Mon DIEU, 


FAITES Que 














(Ps étaient entourés par sept cent Tous les jours, les Chotes Molles Alors les Choses Molles rigolaient 
| cingoank cinq mille Choses Molles.  Jenajent embèter les pauvres Trucs drès méchamment , et les 
FES Durs, qui tremblaient de peur. embêtaient encore pns. 







